Le 


N 
É 

L 
{ 


ei pt 


FÈGR EN pee Se à E 
idié, rep s savoureux, set 


les mi le visages 
Mexique. Consultez votre Agent de Voyages ou écrivez au Service Touristique Air France, à 
Paris, 119 Champs-Elysées, (téléphone : Balzac 70-50), 


LE PLUS GRAND RÉSEAU DU MONDE 


LA P.AC. 


LANVIN PARFUMS 


DÉCEMBRE 1959 


3 ACÉCEMOTOMO LA 
MORT DU MARQUIS DE SADE 


décembre 1959 


exposition 
internationale 
du surréalisme 


galerie daniel cordier, 8, rue de miromesnil 


PA 


Connaïssance 


DES ARTS 
SOMMAIRE 94 DÉCEMBRE 1959 
ACTUALITÉ 79 Courrier des lecteurs. 
91 Visite aux galeries. 
89 Nouveaux livres parus. 
83 La lettre d'information. 
HISTOIRE DE L'ART 150 Les douze plus belles découvertes des dix dernières années. 
132 L'évolution actuelle des cours des objets de collection. 
PEINTURE 104 La représentation de Jérusalem dans la peinture ancienne. 
122 Les maîtres du dessin florentin. 
OBJETS D'AMEUBLEMENT 114 Les pendules de Versailles. 
DÉCORATION 140 Les créations du décorateur Henri Samuel. 
ARCHITECTURE 97 Le château d'Ormesson. 
160 Les abbayes baroques de la vallée du Danube. 
INDEX 5 Index de l'année 1959. 


Jbert FREREJEAN et Didier-W. REMON 
directeurs généraux. 


ù Max, Ch.-Ev. de t'SERCLAES, 
le la rédaction administrateur, 

> GILOU, directeur général adjoint. 
Uartistique. 


Francis SPAR, 
rédacteur en chef, 


'ù Paul GUTH, Éveline SCHLUMBERGER, Hélène 
IE; céramique, Jean NICOLIER: argenterie, 
%ANIEL ; haute curiosité, Nicolas LANDAU ; 
bdernes, Yvon TAILLANDIER. Documentation 
lle : Françoise OLIVIER-MICHEL. Documenta- 
éraphique : Gérald SCHURR, Pierre KJELLBERG. 
@: réalisation, Roselyne de BREMOND D'ARS ; 
& photographies, Anne-Marie de COSTIGLIOLE ; 
xelle de BROGLIE ; conseils pratiques, Odile 
VE, Antoinette BAUMIER et Jérôme RÉMON. 
lêde rédaction : Noële CHANTRE. lilustrations : 
Denise SPY ; assistante. Laure DETHOMAS ; 
pes, Pierre-Louis MILLET, Roger GUILLEMOT, 
D GUILLOT, Roland BONNEFOY, Patrice 
\ Mise en pages Geneviève COURCELLE. 


ie : René DESGROUX et André BRUN, chefs 
ju service. André LARMET, adjoint. 


ice des Arts exprime sa gratitude à tous ceux 
br érudition ou leurs collections, ont bien voulu 
(à la réalisation de ce numéro, notamment 
Ivan der Kemp, conservateur en chef du palais 
Versailles et des Trianons : M!'° Jallut, conser- 
lEhâteau de Versailles ; M. Bécart, horloger du 
Versailles ; M. Pierre Breillat, conservateur du 
nbinet et de la bibliothèque municipale de 
4 M. Paul Guillaumin, secrétaire général de 
Ventes ; le conservateur du musée des Beaux- 
| 5 Mr Adelmann ; M''° Ciancioni ; M''° Ver- 
Chanet ; Mr: Tombazi : MM. Jean Roudillon, 


apest ; Dott. Angelo Lorizzo ; le comte Carlo 
> 
cer H.-D. Fromanger, Bernard Dillée, experts 


et M. Jean Feray, inspecteur des Monuments historiques. 
Pour l’article des douze découvertes (p. 150), nous tenons 
à remercier particulièrement les personnalités suivantes 
qui ont bien voulu répondre à notre enquête : M. Germain 


Bazin, conservateur en chef au Louvre ; M. Franklin 
M. Biebel, directeur de la Frick Collection ; M. l'abbé Henri 
Breuil, membre de l'Institut; M. Ceram, écrivain ; 


M. Étienne Coche de La Ferté, conservateur au musée du 
Louvre : M. Pierre du Colombier, historien d'art ; M. Daniel- 
Rops de l'Académie française ; M. l'abbé Étienne Drioton, 
professeur au Collège de France ; M. Philippe Erlanger, 
directeur de l'Action artistique ; M. F.-C. Francis, directeur 
du Bristish Museum ; M. H. Lavachery, conservateur en 
chef des musées royaux de Belgique ; M. Pierre Lavedan, 
professeur honoraire à la Sorbonne ; M. Henri Lhote, 
explorateur ; M. Charles Picard, membre de l'Institut ; 
M. M. Salmi, professeur à l'université de Rome et le 
professeur H. V. Vallois, directeur du musée de l'Homme. 


CONCOURS, ABONNEMENTS 


Résultats du concours dans le Temps , page 21 
Les cadeaux de Noël de CdA page 65 à page 68. 
Tarif et conditions pour la France et l'étranger, page 176, 


PUBLICITÉ 


France : Régie-Presse, 133 Champs-Élysées (Bal. 12-91). 
Benelux ; H. van Schendel, 5 rue Brialmont, Bruxelles. 
Italie : Carlo di Pralormo, 12 via Lambruschini, Turin. 


PHOTOS ET DOCUMENTS 


COUVERTURE. Musée national du Danemark. 
ORMESSON. CdA-Guillemot : 2 : Boitier. — JÉRUSALEM. 
| : Anderson : 2 : Bibliothèque nationale ; 3 : A. C. L.; 
4 : Frapani ; 5 : Archives ; 6 : Violet ; 7 : British Museum ; 
8 : Bibliothèque nationale ; 9. 10 : Giraudon ; 11 : A. C. L. ; 


12. Rampazzi ; 13 : Stadtliche museen de Berlin ; 14 : 
Archives : 15 : A. C. L.; 16 : Orszagos szepmuveszelti 
mezeum Budapest : 17, 18 : A. C. L. ; 19 : Anderson- 


Giraudon : 20 : Philadelphia museum of Art ; 21 : Archives 


Unique par ses collections préhistoriques, dont l'expo- 
sition « les Vikings et leurs ancêtres » vient de donner 
un aperçu aux Parisiens, le musée national du Danemark 
à Copenhague abrite, également, une série extraordi- 
naire d’autels « dorés ». Le plus remarquable et le plus 
ancien est l'autel de Lijsberg, probablement destiné à 
la cathédrale d'Aarhus. Exécuté vers l'an 1150, peu de 
temps après l'avènement du christianisme dans les 
pays scandinaves, il marque la transition entre l'art 
viking et l'art chrétien. Hiératique et sévère, la figure de 
la Vierge est en métal moulé, tandis que le reste du décor 
est formé de feuilles de métal doré et repoussé, dont 
le style reste très proche des sculptures vikings. 


photographiques ; 22 : Giraudon ; 23 : National gallery ; 
24 : musée du Prado ; 25 : Central Museum. — PENDULES 
DE VERSAILLES. |. 2. 6 à 14. 19 : CdA-Clément ; 4,5.15 
à 18. CdA-Guillemot ; 3. — LE DESSIN A FLORENCE : 
1. Freeman ; 2. 4. Soprintendenza ; 3. 5. 9. 10. I| : CdA- 
Guillemot ; 6.7. British Museum ; 8. Archives photos. — 
COURS DES VENTES ; couleurs CdA-Millet ; noirs, 
Archives : Page couleurs, photos 22, 35 : Charpentier, 
8-6-59, M° Rheims, MM. Beurdeley et Mahé ; 1 : Fischer, 
Lucerne, 12-11-58 ; 2,3,5, 10 : Drouot, 12-6-59, M° Rheims, 
MM. Roudillon et Beurdeley ; 4 : Drouot, 9-3-59, M: Libert, 
M. Roudil ; 6, 7 : Sotheby, Londres, 4-5-59 ; 8 : Char- 
pentier, Rheims, MM. Ebstein, Dubourg, 
Durand - Drouot, 15-5-59, M° J. Boscher, 
MM. Damidot et Lacoste ; 12 : Monnaies et Médailles, 
Bâle, 29-11-58 ; 13, 33 : Charpentier, 5-6-59, M° Alder, 
MM. Portier ; 14 : Sotheby, 25-2-59 ; 15 : Versailles, 15-3-59, 
M: Blache, M. Catroux ; 16, 31 : Sotheby, 6-5-59 ; 17 : Char- 
pentier, |1-6-59, Me Ader, M. J. Dubourg ; 18 : Charpentier, 
9-6-59, M° Rheims, MM. Dillée et Canet ; 19, 24 : Charpen- 
tier, 11-6-59, M° Ader, M. Dillée ; 20 : Versailles, 26-4-59, 
M° Blache, MM. Damidot et Lacoste ; 21, 26 : Sotheby, 
3-7-59 ; 23 : Versailles, 19-4-59, M° Blache, MM. Reinach 
et de Fommervault ; 25 : Versailles, 28-5-59, M° Blache, 
MM. Damidot et Lacoste ; 27, 38 : Sotheby, 24-6-59 ; 
28 : Charpentier, 18-3-59, M: Rheims, M. Lebel : 29 : Parke- 
Bernet, New York, 15-5-59 ; 30 : Charpentier, 2-6-59, 
M": Ader et Rheims, M'!° Rousseau, M. Lecomte ; 32 : 
Sotheby, 1-7-59 ; 34 : Parke-Bernet, 22-5-59 ; 36 : Stuker, 
Berne, 8-5-59; 37: Christie's, 27-11-58 HENRI SAMUEL. | : 
CdA-Guillemot ; 2 à 5 : CdA-Bonnefoy ; 6 à 10, 15 à 17: 
CdA-Guillemot ; 11 à 14 : 18 à 21 : CdA-Guillot, — LES 
DOUZE DÉCOUVERTES : | : Presses universitaires ; || : 
D. A. Harissiadis ; 1I| : musée national de Plovdiv ; IV : CdA- 
Guillemot ; V : Henri Lhote ; VI : CdA-Bonnefoy ; VII : 
metropolitan museum of Art ; VIII : CdA-Guillot ; IX : British 
Museum ; X : Miss Winter ; XI : Joséphine Powell ; XII : 
Cécile Beurdeley; couleur : CdA-Roland Bonnefoy. — 
MONASTERES DU DANUBE CdA-Roger Guillemot. 


©) 1959 Société d'études et publications artistiques, Paris. 
Droits de reproduction (texte et illustr.) réservés pour tous pays. 


NSUELLE, 13, RUE SAINT-GEORGES, PARIS (9: LAMARTINE 85-39. COMPTE CHÈQUES POSTAUX 


10031-90 - PARIS. REGISTRE DU COMMERCE SEINE 37098813. 


PERSONNALITÉS 
| Interviews 
Heinz BERGGRUEN, directeur de gale- 
>, Paris 
François DAULTE, historien d'art, 
usanne 
an MATHEY, expert en tableaux 
enri SAMUEL, décorateur, Paris 


Visites 
Françoise ARNOUL., 


tique 

Rice CHALOM, décorateur, Paris 
et lady FITZWILLIAM, Milton, 
leterre 

hMre GHERTSOS, Paris 


artiste dra- 


à Mr: Philippe KOHN, Paris 
LANCASTER, Oxford 
Madimir d'ORMESSON, de l'Académie 


çaise 
Gaston PALEWSKI, ambassadeur de 
fince à Rome 

mte de QUINSONNAS, Grenoble 
Mr: Joseph ROSENSAFT, collection- 
mrs, Montreux 

+ SAINT-GENYS, Segré 

laxime SCIOLETTE, ministre d'Etat, 


Fis 

“lc et la duchesse de SUECA, Madrid 
NEAU, photographe, Paris 

ouise de VILMORIN, femme de lettres 


ré Souvenirs 


IER DE LA MOSSON, collectionneur 

XVIII siècle 

LÉE, architecte du XVIII: siècle 

is MARCILLE, collectionneur au XIX* 

urice RHEIMS, commissaire-priseur, 

S 

“mes de ROTHSCHILD, collectionneur, 
tddesdon 


PEINTURE 
Histoire de l’art 


=S de maîtres par des maîtres 
UVERTES (Les douze plus 
E DE PARIS (L') en 1925 
(Les) de Russie 

YALEM terrestre et céleste 
DÉRAITS (Les) équestres du Trecento 
css siècle 


belles) 


IESTANTISME (L'influence du) dans 
poutre 

| Écoles anciennes 

aibis BOUCHER (L'influence de) sur 
Hhert Robert 

aisco COSSA 

EN (Le culte du) à Florence 

NS (Les) de l'architecte Boullée 
ONF (Des tableaux pour) 

als GELLÉE (Tableaux inédits de) 
=STANTS (Les peintres) de la Réforme 
Bt ROBERT et l'influence de Boucher 
Ds'o TURA 

FEAU (Les dessins de) et son œuvre 
] 


Écoles modernes 


BSLAIT (Perspective de l'art) 
AMDONGEN et l'École de Paris en 1925 
USAUGUIN 

AN5OGH (Les) du Père Tanguy 

D UNSTES (Les) de la collection 
ensaft 


Peintres contemporains 


n CHARBONNIER 
n. COURTIN 

oes DAYEZ 

Idh MARCHAND 
joke MATHIEU 
oi-d PIGNON 

nl RAVEL 
REBEYROLLE 
SVe SINGIER 


Collections, Expositions 


ar is MARCILLE, mécène du XIX: siècle 
TANGUY (Le) et ses van Gogh 
2NSAFT, Montreux (Suisse) 


ESTAMPES 


r COURTIN, graveur contemporain 
VIURES (Les) « noires » de Rembrandt 


SCULPTURE 


ï HÉS (Les) 

ISHEIM (Le trésor d'), Allemagne 
(Les figures de) 

IMANE (La sculpture) V* au XI° 5, 
(URATIONS (Des) photographiques 
DEN (Itinéraire) en Poitou 

CUITES (Les) d'Ifé 


NUMÉROS : 83 janvier, 84 février, 85 mars, 86 avril, 87 mai, 88 juin, 89 juillet, 90 août, 9 


Dvv p 
EN 
[®] 


povy pv pvp p voppvurvp pv 
D 
Eu 


FREE 
| 
À 


NORTON "TS 
ua 
EN 


D vvvv p vouvvvvvr 
ES un 
© (æ) 


puvvppovuv 
= 
a 


50 
D 
CN 


pppvvvp 
e 
[e] 


INDEX 1959 


LIVRES ET MANUSCRITS 


HEURES (Un livre d') du XV: siècle 87 p. 56 
KELLS (Le livre de) Irlande, VI-IX° siècle 83 p. 60 
MANUSCRIT (Le) du cabinet de Bonnier 

de La Mosson 90 pb; 1:52 


VOYAGE DE MAHOMET (Le) dans l'autre 
monde, manuscrit persan du XV®* siècle 89 p. 64 


OBJETS DE COLLECTION 


Vitrine 
ANTIQUAIRES (La troisième foire des) 87 p. 78 
COQUILLAGES (Les) montés 88 p. 84 
INTAILLES (Les) grecques 84 p. 54 
IVOIRES (Les) du moyen âge 84 p. 26 
JOUETS (Les) des Enfants de France 83 D 122 
KEMPE (La collection Carl) 87 p. 96 
SCIOLETTE (La collection Maxime) 91 p. 28 


Joaillerie, Orfèvrerie 


AUGUSTE (Un cabaret en vermeil et 

Sèvres par) 84 p. 86 
GRECS (Les bijoux) collection Kempe 87 p. 96 
ANGLAISE (L'argenterie) du thé au XVIII* 88 p. 64 


Céramiques 


BLEU ET BLANC (Les faïences à décor) 92 p. 74 
CÉRAMIQUES (Les) des mosquées persanes 88 p. 118 
CHINE (Les porcelaines. de) collection 

Carl Kempe 87 p. 96 
SÈVRES (Un cabaret-en Vermeil et) 84 p. 86 
VASES (Les) montés de Chine 86 p. 52 
WADDESDON, coll, James de Rothschild 89 p. 30 
WEDGWOOD (La céramique anglaise de) 83 p. 80 
WORCESTER (La porcelaine anglaise de) 90 p. 32 

Haute curiosité 

ARMURES (Les) du XVI*° siècle 91 p. 62 
HILDESHEIM (Le trésor d') 92 p. 54 
INTAILLES (Les) grecques du V° siècle 

ave: 84 p. 54 
IVOIRES (Les) civils du moyen âge 84 p. 26 
JAINA (Les sculptures de), Mexique 90 p. 46 
TERRES CUITES (Les) d'Ifé 85 p. 104 
VIE ÉTRANGE (La) des objets 93 p. 90 

Souvenirs historiques 

ARMURES (Les) du XVI* siècle 91 62 
CHINCHON (La comtesse de), son décor 

reconstitué à Madrid 85 68 


p 
p. 
ENFANTS DE FRANCE (Les jouets des) 83 p. 32 
MARIE-LOUISE, impératrice (coll. Maxime 

Sciolette) 91p 
VERSAILLES et ses pendules 94 p 


Orient, Extrême-Orient 


CHINE (Les vases de) montés en bronze 86 p. 352 
PARAVENT (Un) chinois en cuir 86 p. 84 
OBJETS D’AMEUBLEMENT 
Argenterie 

BRONZES (Les) montés sur des vases de 

Chine 86 p. 52 
GOTHIQUES (Les objets) Charles X 92%p 297 
PENDULES (Les) de Versailles 94 p. 114 
THÉ (L'argenterie du) en Angleterre au 

XVIII* siècle 88 p. 64 
TORCHÈRES (Les) Empire 90 p. 84 

Objets de décoration 
CHEMINÉE (Une) en bronze de F.-T. 

Germain 85 p. 86 
COQUILLAGES (Les) À 88 p. 84 
PARAVENT (Un) chinois en cuir 86 p. 84 
VASES (Les) de Chine à montures de bronze 86 p. 52 

TAPISSERIES, TAPIS, PAPIERS PEINTS 
CARTE (La) de France des tapisseries 88 p. 108 
TAPIS (Les) de prière 85 p. 58 
TENTURE (La) des Nouvelles Indes B7Rp m6? 

AMEUBLEMENT 

Études générales 
BIEDERMEIER (Le style) ; 91 p. 76 
CATHÉDRALE (Le style) de l'époque de 

Charles X à 92/02 
MOBILIER (Le) national, enquête 84 p. 48 
SALEMBIER, ornemaniste 93 p. 66 
SIÈGES (Les) gondoles 84 p. 70 

Sièges 
BIEDERMEIER (Le style) 91 p. 76 
CHARLES IV (Des sièges) espagnols 85 p. 68 
GONDOLES (Les sièges) 84 p. 70 
NOGARET, menuisier à Lyon 88 p. |14 
Meubles 
BIEDERMEIER, ornemaniste allemand 91 76 


CABINETS (Une paire de) Boulle Louis XIV 85 
CHARLES IV espagnol (Des meubles) 85 


CHARLES X (Les meubles) gothiques 92 92! 
ENCOIGNURES (Les) Louis XV 91 
MÉDAILLIERS (Les) 86 60 


MIGEON (Pierre Il) ébéniste et marchand 83 
WADDESDON, la collection James de 
Rothschild 89 


RC CRE 
es 
+ 


septembre, 92 octobre, 93 novembre, 94 décembre. 


DÉCORATION 
Conseils 


CANAPÉS (Les) modernes 

COULEURS (Les) à la mode en 1959 
COQUILLAGES (Les) 

CUISINES (Comment habiller les petites) 
EMPIRE (Une chambre à coucher) 

FAUX LIVRES (Les) 

MIROIRS (Les) dans les petites pièces 
PLACARDS (Un salon aménagé avec des) 
ROTISSERIE (Une) 

M. Henri SAMUEL décorateur 

TABLES VOLANTES (Les) 


Appartements 


F'RCSRe DES STYLES (un collectionneur), 

aris 

BAROQUE ET ROMANTIQUE un appar- 
tement parisien 

CHARLES IV ESPAGNOL (le duc et la 
duchesse de Sueca, Madrid) 

XVIIT* (Un appartement) dans des murs 
Napoléon 111 (M. et Mr* Philippe Kohn, 


Paris) 
ÉBÉNISTE et ANTIQUAIRE (La demeure 


d'un 
FIDELITÉ à l'Empire chez un amateur 


d'art à Paris 
KNOLL (New York) 
MEUBLES XVIII, immeuble 1890 (M. et 
Mr: Ghertsos) 
OBJETS DE CHINE, style anglais dans un 
appartement parisien 
STYLE ANGLAIS, goût français (M. Raoul 
Guiraud, Paris) 


Châteaux, palais 


ALDOBRANDINI (La villa) à Rome 

BRIGHTON (Le pavillon royal de), Angle- 
terre 

BRUHL, Allemagne 

FARNÈSE (Le palais) à Rome 

HAGA (Le pavillon royal de), Stockholm 

HASELEY COURT, Oxford 

LA LORIE, Anjou 

MILTON HOUSE, Angleterre 

ORMESSON, Île-de-France 

TENCIN, Dauphiné 

TOUVET, Dauphiné 

VERRIÈRES-LE-BUISSON, Ile-de-France 

VIANA, Madrid 


Hôtels particuliers 
PAIVA (L'hôtel de la) à Paris 
Maisons 


CAGE (La), Île-de-France 
CHAMPS (La maison des) d'un amateur 


d'art 

CHAUMIÈRE (La) en coquillages de Ram- 
bouillet 

MARUCHI, une villa près de Biarritz 

VERDURE ET REPOS, chez M "° Françoise 
Arnoul 


ARCHITECTURE 
Ancienne 


ALDOBRANDINI (La villa) à Rome 

BOULLÉE (Les dessins de), architecte 

BRIGHTON (Le pavillon royal de) Angle- 
terre 

BRUHIL (Le château de) près de Cologne 

FARNÉSE (Le palais) à Rome 

HAGA (Le pavillon royal de), Suède 

HASELEY COURT, Oxfordshire 

LA LORIE (Le château de) en Anjou 

LILLE (Visite de), Nord 

MILTON (Le château de) en Angleterre 

MONASTERES (Les) du Danube 

MONTIGNY-SUR-AUBE, la chapelle et le 
château Renaissance 

MOSQUÉES (Les) persanes 

NOIRLAC (L'abbaye de) en Champagne 

ORMESSON (Le château d') en Ile-de-France 

RAMBOUILLET, la chaumière aux coquil- 
lages 

ROMAN (Itinéraire) à travers le Poitou 

TENCIN (Le château de) près de Grenoble 

TOUVET (Le château du) dans le Dauphiné 


Z 


Jardins, Parcs 


ALDOBRANDINI à Rome 


92 


83 p. 


pppvvpppvut 


CMOS CCC 


vppvpupvpvvr p 


DROITS 


LT EE PROC RE LRO IEEE EE CRC C LOT KOHaT) 


108 


102 


112 


26 


MUSÉES - MONUMENTS HISTORIQUES 


BRUHL (Le château de), Allemagne 
MOBILIER (Le) national, enquête 
MONASTÈRES (Les) du Danube 
MUSEOGRAPHIE (La), enquête 
NOIRLAC (L'abbaye de) en Champagne 
PALAIS FARNÉSE (Le) ambassade de France 


à Rome 
RAMBOUILLET, la chaumière aux coquil- 
lages € De 
ÉTUDES GÉNÉRALES 


DÉCOUVERTES (Les douze), enquête 
2 500 NF (Des tableaux pour) 

PRIX RECORDS (la revue des) en 1959 
TAPISSERIES (La carte de France des) 
VIE (La) étrange des objets 


E 


p popvp 


vpppv 


LON( 


= 


TD 


711) 


Pr 
2 


(LEE 


e 
SR 
À 
S 
EN 
SI È 


D 
IR 
IT: 


7 
UD) 
2777” 


ee re a mme ee 
7 


PL 
WW RE 
iQ IL 


L’AUDACE EST 
LE TREMPLIN DU PROGRÈS! 


De tout temps, l’homme a été aiguillonné par une âme de conquérant. 
Mais le véritable esprit de conquête ne se manifeste pas toujours 
par des exploits spectaculaires. 

Dans l’ombre, des gens industrieux et habiles, animés d’un esprit 
d’audace créatrice, avec pour corollaire le sens de la méthode, 
œuvrent en commun pour procurer à des millions de personnes 
la satisfaction de posséder une montre de la classe Longines. 
Les horlogers des LONGINES concrétisent les 
notions de permanence et de continuité. 

Formés dans le même creuset, de génération en 
génération, ils puisent dans la réalisation 
de belles et bonnes montres 
une raison de fierté. 


LONGINES MONTRE SUISSE DE PRÉCISION 


ancienne marque de montres suisses fabriquées par procédé mécanique. 
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R. M. BLEUER 


Dotée du nouveau calibre auto- 
matique mince, 292, avec sc- 
conde au centre directe. Ressort 
incassable et balancier monomé- 
tallique autocompensateur de 
grand diamètre assurant un haut 
potentiel de précision. Montre 
automatique-calendrier, avec 
quantième à 12 heures. Indica- 
teur de réserve de marche sur le 
cadran. Antimagnétique; rigou- 
reusement étanche; doublement 
protégée contre les chocs. Riche 
médaillon en émail champlevé et 
or incrusté dans le fond du boîtier. 


Répandue dans tout l’univers depuis plus de 90 ans, ia montre LONGINES est un produit suisse authentique. LONGINES est aussi la plus 


*marque déposée MUTATION MINK BREEDERS ASSOCIATION 


dettes 


vison nordaméricain—le plus beau du monde 


Splendeur et fourrure 


J eanne Lanvin : Castillo 
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PARIS 


model is available in England exclusively with Debenham & Freebody 


Jacques Decaux 
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ce à BOISSIER, chères colombes, 


Heureux à vos pieds, nous tombons, 
Car, on prend les forts par les bombes, 


Et les faibles par des bonbons. 


Juge 
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Extrait des Pensées et Poèmes inédits de Victor Hugo 
par Pierre PARAF 


BOISSIER 


CHOCOLATIER - CONFISEUR 


BD, DES CAPUCINES . 93 AV. RAYMOND-POINCARÉ 
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Régisseur de la Publicité pour la France 


RÉGIE-PRESSE, 133, Ch.-Élysées, Paris 


Quelle est la 
valeur des faits ? 


En eux-mêmes ils n’en ont aucune. 


Juxtaposés, mis en équilibre avec 
d’autres, ils deviennent parcelles 
de vérité. 


La tâche de Newsweek est 
d’estimer les faits à leur 
véritable valeur, de faire 
le départ des grandes 
causes et des petites, 
puis, ayant dégagé la 
signification de cha- 
cune, de leur accor- 
der l’importance 
qui permettra 
d’atteindre au 
vrai, 


- Les Editeurs 


NEWSWEEK 
the International 
News Magazine 


U. S. - European - Pacific Editions 


spécimen gracieux sur simple demande à : 
NEWSWEEK: 21, r. de Berri, Paris-8° 


Wallace et Draege 


primé Li.0 x [60 - Créateur DYF 


VICTOR COATES 


20, rue des petits-champs, paris, ric. 73:94 


LA MADELEINE - Panneau imprimé 106 * 149 - Créateur J-P. FOREST 


anneaux imprimés 
n vente chez votre décorateur 


DE 2.950 à 46.000 Fr. 


.550 - 2.400 - 4.350 - 8.200 F 


850-4.350 Fr. 


950 Fr. 


2. 


2.900 Fr. 


PARFUM DE TOILETTE 
- 3.900 - 6.600 Fr. 


EAU DE COLOGNE 


380 - 2.1 


COFFRET HOMME 


ATOMIZERS 


EAU DE COLOGNE : 1 


3900 Fr. 


2.950 Fr. 
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a 


rgeable) 


‘ATOMIZER COLOGNE 


(rec 


: 5.500 Fr. 
150-1.700 Fr. 
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ATOMIZER PARFUM 


AFTER SHAVE LOTION 


ue Raymond Poincaré Parts. 


MARBRES ANCIENS 


JOAILLIER 
6. PLACE VENDOME 


PARIS 


- Photo ARSAC 


CONTACT” 


VEAN COLIN 


SYNERGIE 


epuis 1724, 
c’est une tradition... 

Au retour de la chasse, les meilleurs fusils 
célèbrent leur amitié autour d’une bouteille 
du meilleur des cognacs : 
la Fine Champagne REMY MARTIN. 


Fondé en 1724, 
REMY MARTIN fait vieillir, 

à l’ombre de ses chaïis, ses cognacs, 
produits naturels de la ”’Champagne” de Cognac. 
Pour la chaleur de votre table et la joie de vos amis, 
il vous offre cette qualité unique : 

LA FINE CHAMPAGNE V.S.O.P, 

REMY MARTIN 


RL RER ie RER ETES 


FINE CHAMPAGNE COGNAC | 


COGNAC 


Morson fondée en 1724 


REMY MARTIN 
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Tables de féte... 


S'agit-il du grand service de voile pour dîner de cérémonie ? de la 
nappe de toile des déjeuners familiaux ou encore de la petite nappe à thé, 
jetée sur une table de bridge, pour les soupers d’amoureux ? 


Tables de fête! Paule Marrot leur apporte cette joie, cet équilibre dans 
la fantaisie, qui, depuis longtemps, font également le succès de ses percales, 
de ses voiles imprimés. 


Et d’un mot, supprimons, voulez-vous, certaines craintes !.. Les services 
de table de Paule Marrot ignorent la fragilité : imprimés avec des colorants 
indanthrène, leurs coloris les plus tendres subissent sans défaillance les 
indispensables lavages.….. 


Vous trouverez les créations de Paule Marrot à Paris, 16, rue de l’Arcade. 
En province et à l’Étranger, il vous seront présentés chez des revendeurs 
choisis dont nous vous fournirons bien volontiers l’adresse. 


PAULE MARKROI 


16, rue de l’Arcade, Paris-8° - Any. 12-60 
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PENDULES ANCIENNES D'ÉPOQUE 


À Jean-Baptiste 

PF Dietie 

\ VENTE A CHAT 
RESTAURATION 


71, rue St-Anastase 
PARIS-3€ TURbigo 45-71 


Ouvert tous les jours de 14 h à 18 h 30 
Fermé le Dimanche 


| LA LAMPISTERIE 


< 


LAMPES ANCIENNES 
TOUS LES ABAT-JOUR 
SUR COMMANDE 


MONTAGE DE LAMPES 
CADEAUX 
* 


26, rue Pierre-Demours, 26 


PARIS (XVII) - MAC-Mahon 12-52 


<- Lampe en Vieux Paris, fondrose, 
fleurs polychromes 


GILLET 


19, rue d’Arcole 
PARIS-4e 


près Notre-Dame de Paris 
ODÉ. 00-83 


Fabrique des porte-clefs 
avec des pièces anciennes 
véritables : LOUIS XV, 
LOUIS XVI, LOUIS XVII, 
en argent: 5 500 F. 


Avec cercle autour: 7 900 F. 


Pièces en argent plus anciennes que le XVII° siècle 


À partir de 8 900 F. - Pièce 20 F. OR et porte-clefs OR: 20 000 F. 


; BEAUX MEUBLES 
ÉPOQUE CHARLES X 
et NAPOLÉON III 


SALONS CRAPAUD ET ANGLAIS 
OPALINES ANCIENNES 
abat-jour et lampes inédites 


CRINOLINE 


31, bd Raspail 
PARIS VII: BAB : 15-83 
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Tissus de crin 


pour sièges 


DIRECTOIRE - EMPIRE - RESTAURATION 


Moderne 


Fabriqués depuis 1812 par 


Société LE CRIN 


81, boulevard Beaumarchais 
PARIS (IIIe) ARChives 03-61 


TAPIS ESPAGNOL: 
de la FUNDACION d'EL PARD 


TAPIS DE CHINE 
ET D'ORIENT 


PIERRE 
TREMOULEI 


Expert près la Cour d’Appel, 
le Tribunal Civil et les Domaines 


66, bd Malesherbes - LAB 68 - 3 


DÉCORATIONS D'INTÉRIEURS 
RESTAURATION DE SIÈGES 
ET DE MEUBLES ANCIENS 


ne Atbere 


SPÉCIALISTE DU STYLE 


6, rue des Huissiers, NEUILLY-SUR-SEINE — Téléphone : SABlons 95- 


BÉATRICE CARRÉ 


| 6, av. PERCIER - PARIS 8° (rue La Boétie) - BAL. 43-52 


SPECIALISTI 
DE LE 


INSTALLATION: 
D'APPARTEMENT. 


——————————— 
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GALERIE 


MAURICE CHALOM mu 17, place Vendôme 


BOISERIES - MEUBLES ANCIENS - TABLEAUX IMPRESSIONNISTES ET MODERNES 


Tél. : OPÉra 55.88 et 94.00 


Résultats du Concours 
« VACANCES DANS LE TEMPS » 


ofganisé par 
RÉALITÉS 
BA CONNAISSANCE DES ARTS 


à l’occasion de la sortie de la collection 


“GÉNIES & RÉALITÉS’ 


1" prix Séjour de ro jours en Indonésie 2° prix Séjour de 10 jours à Constantinople 
Monsieur SCHAEPFFER - Le Mans Monsieur THALER - Besançon 


LISTES TYPES 


Antiquité-Moyen Age Renaissance à 1789 1789 à nos jours Période choisie 
BOUDDHA MICHEL-ANGE BEETHOVEN 
DANTE PIERRE LE GRAND EINSTEIN 
MAHOMET MOZART GŒTHE 1500-1550 
ALEXANDRE PASCAL SAINT-EXUPÉRY 
PÉRICLÈS VOLTAIRE MADAME CURIE 
MARCO POLO GALILÉE DE GAULLE 
Le dépouillement des réponses a été contrôlé par Maître JOURDAN-CAILLEY, huissier à Paris. 
Les exemplaires des volumes de la collection “GÉNIES & RÉALITÉS” revenant à chacun des 
participants seront expédiés dans le courant décembre 1950. 
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PARURE DE LIT 


toile pur fil, dentelle fait main. 
La parure grand lit 29.000 Frs 


A LA VILLE DU PUY 


36, rue Tronchet (angle rue Auber) - Paris 


Avpré PAILLOUX 


VOUS propose 
ses meubles anglais 
anciens d'origine 
ARGENTERIE - TABLEAUX 
ARTICLES pour CADEAUX 


68, rue des Saints-Pères 


PARIS-7e BABylone 02-08 


Les plus jolies fleurs 


Tél. OPÉ. 66-|1 
4'achètent chez 
[0, rue Royale — PARIS 


Manteau d'Astrakan 


‘‘ Pain brûlé 


Fourrures 


RENEL 


5, av. Victor-Hugo 
PARIS - KLE. 70-61 


Exportation Free of tax 
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« Les boîtes et vanneries de confiserie, les corbeilles de chez HÉDIARD 
personnalisent vos cadeaux puisque ve ] 
spécialement pour ceux à qui vous les destinez. » 


HÉDIARD — 21, place de la Madeleine — ANJ. 71-36 


vous les composez vous-même 


‘ BAGATELLE® 
Sac en renne noir, avec monture laque 4 
et rose en corail sertie sur or 18 ca 


MORABITO 
346, rue St-Honoré, PARIS- 
Tél. OPE. 36-14 


TALMS 


Tissus d’ameubleme 
Cadeaux 


k 


10, r. des Saints-Père 
PARIS VII: - LIT. 10-8 


AIR DE CHAS 


Cadeaux et Bibelots 
de Chasse et de Campa 


8, RUE DES SAINTS-PËI 
PARIS-7° LIT. 


ÉLÉGAN 
PRESTIGIEU 


AL LE STYLE 
S & SOBR 


De STYLE 


LE MEUBLE ANGLAIS DE GRAND STYLE 


Documentation complète adressee sur simple demande à 
salle 10 — 30 rue de Miromesnil Paris 8 — ANJou 
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À LA 


REINE MARÇOT 


ANTIQUITÉS 
DE 
HAUTE ÉPOQUE 
ARTS PRIMITIFS 


7, QUAI CONTI, PARIS (6:) 


DAN. 62-50 ROBES - TAILLEURS - MANTEAUX 


LES IDÉES NOUVELLES 


81, rue Tronchet - PARIS 
Anij. 56-76 


CONNAISSANCE des ARTS 


PREMIÈRE REVUE D'ART 
D'ANTIQUITÉS et de DÉCORATION 
Support publicitaire 
de grande classe 
à rendement 
exceptionnel 


Habillent la femme élégante 


Corsaire Jouvenceau À ; : 
à des prix raisonnables 


LE SPÉCIALISTE DU CROCODILE 


Prét à porter : Une sélection de modèles 

Du sur mesures : Par des professionnels 

compétents. Dans des tissus de grandes 
maisons, 


—— 12,rue Jacob 44, av. Montaigne 
RÉGIE PRESSE: 133, Champs-Élysées PARIS-VI: PARIS-VIIIe 


Paris-8° BAL, 12-91 


Théière « TÊTE à TÊTE » de la collection 


à «FORMES NOUVELLES » créée par CHRISTOFLE, 
EN VÉRITABLE MILAN dont les pièces vous séduiront par leur 


ce luxueux service à thé pour vos belles réceptions / me re D 
Nappe 115 x 115 avec serviettes. jeunesse, leur élégance et leur originalité. 


A LA VILLE DU PUY 14000 F. 


36, rue Tronchet (angle rue Auber) - Paris, 


glace concave dans son joli cadre d'osier 


YVONNE BARRUET 


« VANNERIES » 
6, tue du Mail - CEN. 8r-o5 


63, rue du Bac - Lit. 33-10 


ensemble 
salle 
de bains 


plantes 
grimpantes 
« Lorette » 


AVENUE KLEBER PFASRPESS 


ouvert tous les Jours sauf le Dimanche 


Meubles anglais, Sièges, Tissus 
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Œapisseries 
Anciennes 
Œapis 
d'Orient 


Savonnerie et Aubusson 


Maison Chev alier 


Georges Chevalier 
Expert près La Cour d'Appel et 
le Œribunal civil de Paris 
Magasin de vente, 12, Rue N. D. des Champs 
Gestauration - Uettopage 


Garde - Entretien 


64, Bd de la Mission Marchand 
Courbevoie - DÉF. 26-01-2-3 


LES PLUS GRANDS ATELIERS EXISTAN 


maurice 


RINCK 


115, Faub. 
Saint-Antoine, 
Paris 11° 

Tél. Rogq. 
42-67 

45-60 


ébénisterie d’art - décoration 
‘ANCIEN ET MODERNE 


Wallace et Draege 
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LAROUSSE 


cadeaux 


iniversellement 


7 


appréciés 
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ATLAS GÉNÉRAL LAROUSSE - nouveauté 


Indispensable pour suivre l'actualité et comprendre le monde moderne. 


GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE LAROUSSE - nouveauté 


Un tour du monde en trois étapes. 
Tome | : L'Europe Péninsulaire. Tome Il : L'Afrique, l'Asie Péninsulaire 
l'Océanie. Le tome III paraît actuellement par fascicules. 


LAROUSSE DE LA MUSIQUE - nouveaure 


En 2 volumes. Tout l'univers musical par le texte, par l'image, par le disque. 


L'ART ET L'HOMME - nouveauté 


En 3 volumes. (Le tome III sera publié en 1960). 
Une histoire de l'Art qui est aussi une histoire de la Civilisation et de la 
Pensée. 


REMBRANDT. WATTEAU - nouveautés 

Dans la nouvelle collection : « Les plus Grands Peintres ». 

LES PLUS BEAUX REPTILES - LE LIVRE DES CHATS 
LES PLUS BEAUX POISSONS EXOTIQUES - nouveautes 


Dans la collection « Nature et Beauté ». 


LE CHIEN - nouveauté 


Tout ce qu'il faut savoir sur le « meilleur ami de l’homme ». 
MON PREMIER LIVRE DE CHANSONS - nouveauté 


Charmant recueil de chansons populaires enfantines ; 2 disques encartés. 


ENCYCLOPÉDIE LAROUSSE POUR LA JEUNESSE - nouveauté 


Un « fonds de bibliothèque » attrayant et instructif. 


' 


et le cadeau royal : une souscription au 
GRAND LAROUSSE ENCYCLOPÉDIQUE 


en 10 volumes, qui paraît actuellement par fascicules. 


POUR UN CHOIX PLUS COMPLET, DEMANDEZ A VOTRE LIBRAIRE LE CATALOGUE D'ÉTRENNES LAROUSSE 
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VANSCILERR &'FRBÉES 
locvlliens: 


NOEACE VENDOME TO 


VAN CLEEF & ARPELS 


QE Voique 


22, PLACE VENDOME - PARIS 


“CADEAUX PRÉCIEUX, ÉLEGANTS, DE BON GOUT DE 30.000 À 300.000 Fr. 


8 °N° 1 — BRACELET OR & SAPHIRS. ; 220 O0 
N° 2 — CLIP ‘SOURIS " -....:.... 90 00€ 
N° 3 — CLIP OR & RUBIS : : LE RUN 
N° 4 — MONTRE OR TRESSÉ À 200. O0( 
N°5 CLIPLUCHATE. € : 120 OÙ 
N° 6 — CLIP OR, SAPHIRS & BRILLANTS 225.00 
N° 7 — COLLIER OR... - 220.0 
N° 8 — CLIP OR, RUBIS & BRILLANTS : 185.00 
N°: 9 — MOTIFS D'OREILLES OR 75.00 
9 


LONDRES %x NEW YORK %X CANNES % DEAUVILLE % MONTE-CARL( 
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(SEIGNEUR 


P.. de F. Composition Jean Turpin 


Meubles SEIGNEUR, meubles de libre composition. 


a PARIS: 43rue de Rennes, 6e 
mm 


Concessionnaires en Province 
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| & 


arts sement 


engage, 

sur chacune 

de ses 
bouteilles, 

plus d’un siècle 
de 

réputation 
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HAUTE FIDÉLI 
STÉRÉOPH 


Ces deux techniques réunies dans cet appareil de grande 
classe chef-d'œuvre de PHILIPS, offrent aux mélomanes 
avertis une parfaite reproduction de toutes les nuances 
musicales, et un saisissant relief sonore. 


HI-FI 


Dem @ 


STEREO 


F 6X93 A 


Luxueuse console 
radiophono aux lignes 
modernes. 4 gammes d’ondes 
reproduction BI- AMPLI 
pour la radio, STEREO pour 
les disques, double contrôle 
de tonalité, deux haut-par- = 
leurs haute impédance ve 
- changeur de disques 4 vi 
tesses. 


169.000 F + taxe locale. 


Luxueuse documentation Réf. C.A. sur demande PHILIPS 


à PHILIPS Département HI-FI, STEREO - 50, Avenue Montaigne, PARIS. - 
: : : re 
Faites confiance à DH ‘ LI DS c'est plus sûr ! 


bib -H39N1AT3 
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2000 ANS 
D'ART JAPONAIS 


Par YUKO YASHIRO et PETER C. SWANN 


x 


un magnifique volume 280 x 335 m/m 
de 268 pages 

avec 135 illustrations en noir 

42 hors-texte en couleurs 

relié pleine toile 

sous jaquette illustrée et vernie 


La révélation d’un art 
qui ne se limite pas 
aux seules estampes ! 


æ 
a 
Da 
Ô 
Œ 
= 
Éa 
Q 
Ps 
c) 
[a 
( 
éa 
2 
= 
A 
Eu 


EXCLUSIVITÉ HACHETTE 


COMPAGNIE DES COMMISSAIRES-PRISEURS À PARIS 


PARIS 


matché mondial des œuvres d’art et de la curiosité 


Les commissaires-priseurs sont les officiers 
ministériels spécialisés, chargés des ventes aux 
enchères publiques de meubles, tableaux, 
bijoux, objets d’art et de collection. Ils y 
procèdentha Paris à 


L'HOTEE DROPO 


EFAIALA GALERIE CHARPENTIER 


Bois polychrome, Italie XVe siècle 


Les tableaux et objets de collection importés en 
France n’acquittent aucun droit de douane lorsqu'ils 
sont destinés à être vendus aux enchères publiques. 


Pour 1ous renseignements, s'adresser : 
Pour Paris, à la chambre des Commissaires-Priseurs, Hôtel Drouot, 6, rue Rossini-ge - PRO. 18-23 
Pour la province, à chaque chambre régionale de Commissaires-Priseurs. 
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| 7 visitez 


à 


fabuleuse. 


femme 
élégante 


Chweppes 


INDIAN TONIC 


DÉLICIEUSE BOISSON PÊÉTILLANTE, SE SERT NATURE OU AVEC UNE 
TRANCHE DE CITRON, NE PREDISPOSE PAS A L'EMBONPOINT 


Renseignements et documentation sur simple 
demande à votre agence de voyage cu à 


OFFICE NATIONAL INDIEN 
DE TOURISME 


8, BOULEVARD DE LA MADELEINE - PARIS-8° 
TÉL. : OPE. 00-84 :- ANJ. 83-86 
HEURES D'OUVERTURE : 9 H. à [7 H. - SAMEDI 9 H. à 13 H. 


Ê 


33 


DÉCEMBRE 1959 


LES auroma 


par Eliane Maingot 


Si le public connaît généralement le canard de Vaucanson ou la 
joueuse de Tympanon et autres vedettes animées, il ignore tout de leurs 
origines, de leurs légendes, de leur fonctionnement. Ce microcosme de 
mécaniques et de musiques qui de la vie a toutes les apparences sans en 
posséder la duplicité n'avait pas encore son histoire. 


TRS 


C'est aujourd'hui chose faite avec l'album que propose Eliane MAINGOT, 
délicieuse anthologie d'un monde aux dimensions insolites, et dont lan ie 
découverte donne envie de le mieux connaître encore. 


Un volume 18,5 x 24 cm, de 
96 pages, imprimé en héliogra- 
vure avec de nombreuses illus- 
trations en noir et 12 hors texte 
en couleur, cartonné, dos pellior, 


plat illustré... 12 N.F.(1200) 


un ouvrage de la collection 


TOUT PAR L’IMAGE éditée par HACHETTE 


Étude de M° Maurice RHEIMS 


Commissaire-Priseur à PARIS - 7, rue Drouot 


VENTES A PARIS - GALERIE CHARPENTIER 


I°) le jeudi 3 décembre 1959 - Exposition le 2 


IMPORTANTS TABLEAUX ANCIENS 
DESSINS 
des XV°:, XVIe, XVII: et XVIII: siècles 


Œuvres de : Fragonard, Hubert Robert, Lavreince, Canaletto, Magnasco, 
B. van Orley, le maître des Demi-Figures, J. Gossaert, J. Ruisdaël, 
S. Ruysdaël, J. van Goyen, J. Steen, D. Teniers, E. de Witte, 
J. de Momper, P. Claesz, J. Bosschaert, A. Vallayer Coster, etc. 


BEL AMEUBLEMENT DU XVIII: SIÈCLE 


M: Maurice Rheims, 
MM. Robert Lebel et Charles Canet, Experts. 


2°) le mardi 8 décembre 1959 - Exposition le 7 


TABLEAUX MODERNES 


par : Terechkovitch, Dufy, Friesz, Valmier, Metzinger, Picabia, [Survage, 
Herbin. Marquet, Utrillo, Valtat, Van Dongen, Goerg, d'Espagnat, 
Vlaminck, Soutine, etc. 


M: Maurice Rheims, 
MM. Durand-Ruel, Dubourg et Ebstein, Experts. 


Toutes demandes de renseignements, d'estimations et d'envois 
de catalogues doivent être adressées à l'Étude de M° Maurice RHEIMS, 
7, rue Drouot, PARIS-IX: - TAltbout 43-17 
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LES BROCHETS 


COROT 


éditeur exclusif sur étoftes 
de Jean Lurçat 
Panneaux décoratifs imprimés 
Les Brochets - La pluie et le beau temps - L'Aquariun 
Chantal - Le Poisson Chinois, etc. 
Tissus imprimés : Nordique, 
Sirènes de nuit - Neptune - Le Soleil, etc. 


65, CHAMPS-ÉLYSÉES - PARIS 


Photo A. Vila À 


PUBLICIS 


LE ” RÉGENT ” 


ET 


LE ” DAUPHIN ” 


Dunlopillo 


EN MOUSSE DE LATEX 


NOUVEAUX MATELAS 
CAPITONNÉS 


PRooucTion DUNLOP 


SERVICES COMMERCIAUX : 48 bis, BOUL. VICTOR-HUGO - 
NEUILLY-SUR-SEINE - TÉL. : MAI 94-02 


MAGASIN D’EXPOSITION :-80, RUE DE COURCELLES 
PARIS - TÉL. : CAR. 52-70 


VENTES ET EXPOSITIONS DANS LES GRANDS MAGASINS, 
LES MAGASINS DE LITERIE ET D'AMEUBLEMENT 
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à 


CHAMPAGNE 


Ch de Cazanove 
Cora rie 


Maison fondée en 1811 


CHAMPAGNE 


.de Cazano\ 
F 
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GC Connaisseur ”’ 


Le 


choisit. 


TRÉCA 
Impérial Pullman 


IMPERIAL 


Flnan 


L'ensemble TRÉCA IMPERIAL PULLMAN 
en 140 x 190 coutil damassé pur fil, le matelas : 
70 000 F, le sommier : 50 000 F, l’accotoir 
tête : 16 oo F, l’accotoir pied : 13 800 F, 


les pieds Louis XVI : 3 200 Frs. 


GRAND  JEU-CONCOURS  TRÉCA 


En jouant vous-même au jeu TRÉCA vous pouvez gagner une 
SIMCA Étoile, dernière née de la gamme des Arondes P 60, 
avec sièges « Option PULLMAN AIR SPRING », ou l’un des 
nombreux autres prix offerts par TRÉCA : réfrigérateur Bendix 
BF 983 (266 litres), machine à laver Bendix, téléviseur Pathé- 
Marconi, etc. 

Ce jeu ouvert à tous les lecteurs des revues Arts Ménagers et 
Jardin des modes entre le 1° Octobre 1959 et le 31 Mai 1960, 
consiste à décorer et à « habiller » votre chambre TRÉCA selon 
vos goûts et votre personnalité, puis à soumettre à un Jury 
une photographie de l’ensemble réalisé ainsi qu’une courte notice 
explicative et des échantillons de tissus d'ameublement utilisés. 
Le Jury, composé de personnalités du monde des lettres, des 
arts et de la décoration, procédera à un classement général qui 
tiendra compte de l’ingéniosité des concurrents ct du choix 
des matériaux employés pour la réalisation de l’ensemble. Les 
lauréats seront avisés au cours du mois suivant la clôture du 
concours, Pourquoi ne seriez-vous pas l’un des gagnants ? 
Envoyez dès maintenant votre demande de règlement du concours. 


GRAND JEU-CONCOURS TRÉCA 


Veuillez m'adresser le règlement complet 
du concours organisé par TRÉCA 


ADRESSE fin es one em ni 
À retourner à Tréca, Service Concours 
10, rue de la Pépinière, Paris-8e - EUR. 5 5-69 
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PHOTO R. DOISNEAU 


Ce que les Grands de ce monde pensent de TRÉCA : 


Le due de FITZ-JAMES : «Rien n'est trop beau pour assurer ën 
profondeur le confort luxueux d’une grande demeure. Nul ne saurait attacher 
trop de soin au choix de la literie et, en particulier du matelas, ce compagnon 
muet des bons et des mauvais jours...» 


Dhs 1eA 
PET 


" LE MATELAS TRÉCA IMPERIAL PULLMAN est doté de la fameuse suspension 
PULLMAN fabriquée en FRANCE en exclusivité par les TRÉFILERIE et CABLERIE 
de REICHSHOFFEN, Société Mère du groupe TRECA. 


Il vous assurera toute votre vie le confort de vos rêves: merveilleusement chaud l'HIVER, 
grâce à son remboutrage de laine blanche véritable, nappée et piquée sur toile ; et délicieu= 
sement frais pendant les beaux jours grâce à sa face ÉTÉ, faite de coton blanc nappé 
et piqué sur toile. Ces matières rigoureusement sélectionnées sont indéformables et d’une 
souplesse totale. 


En outre le matelas TRÉCA IMPERIAL PULLMAN, avec sur chaque face une nappe 
de 3 cm de SUPERLATEX alvéolé, atteint à l’apogée du confort de grande classe: 
GARANTIE TOTALE assurée par la Première Marque Française de Literie à Ressorts, 
aux conditions du bon de garantie joint à chaque article TRÉCA. 


“ LE SOMMIER IMPÉRIAL PULLMAN à suspension PULLMAN amortie, garnis® 
sage matelassure coton extra, montage américain inédit à bords incurvés en Tréclatex: 


" LES ACCOTOIRS à suspension PULLMAN largement rembourrés permettant uns 
capitonnage «décoration » nouveau dispositif « Fixmatic » de fixation immédiate au sommier: 


” LES PIEDS aux dessins inédits et exclusifs. 


Salons d’exposition et de documentation 


10, rue de la Pépinière, Paris-8° - EUR. 55-69 (/0 lignes groupées). 


3, rue Liotard, GENÈVE (Suisse) - Tél. (022) 34.31.40 © 8, Via San Paolo, MILAN (Italie) - Tél. 78.00.82 : 
er 


ÉCUSSON « CASAQUE 


en 


C'est-à-dire, ” propulsés” par un gaz liquéfié 
spécialement conçu à cet effet 


Progrès Techniques : Economie : 

Préservé de l'air, de la lumière et Sa puissance de projection multi- 
de tout contact manuel, le parfum pulvé- plie la dispersion des molécules qui permet 
rise, conserve, inaltérées, sa formule d'ori- d'en prolonger l'usage. 


gine et sa pureté. 


Plaisir : 
L'Atomizer exalte merveilleusement 
la diffusion des senteurs. 


Élégant cadeau de Noël 


Jean DALBRET le facon : 


PARIS 


Torlette Parfumée …. 


1700 f. 


DÉCEMBRE 1959 


Des cadeaux de distinction 


A 
L'ÉLÉPHANT 
BLANC 


IVOIRE ECAILLE 
BROSSERIE - COUTELLERIE 
ÉTUIS A CIGARETTES 
POUDRIERS - PEIGNES 

Objets de vitrines 
Ivoires japonais 
Statuettes 


| 32 bis, | Bd Haussmann 


Chaussée-d’Antin 
ER PRLRR 4 DR DER ARTE TRES 
Tél. : PRO. 81-65 


< Brosserie ivoire - Cristaux Baccarat 


Ce petit globe à musique, gai par son 
bouquet romantique, joyeux par ses 
airs anciens, vous enchantera : 6 500 F: 
Ht 16,5 cm, © 7,5 cm. Le même sans 
musique : 4 800 F 


CE SONT DES EXCLUSIVITÉS DE 


Nicole Saint-Pré 


CADEAUX 
PETITS MEUBLES 


3, rue de Tocqueville (Villiers) 
WAG. 32 39 


+ 


pe . a 


Spécialiste du Louis XVI 


ANTIQUITÉS 


DÉCORATION 


50, rue Copernic 


PARIS XVI< PASsy 14-94 


Thérèse SAUTEREAU 


DÉCORATION 


* 


MEUBLES 
FRANÇAIS ET ANGLAIS 
XVIIe ET XIXe SIÈCLES 


12, rue de l’Université, 12 
PARIS-VII® — LIT. 68.02 
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— h 
Mere 
UZZZAR 


OCERP 19 
NN 


SCHAFFHOUSE, 
ville. de tradition, 


qui se réclame d’un passé de plus de 9 siècles, 
est encore aujourd'hui la gardienne des 


traditions de la célèbre horlogerie Suisse. 


INTERNATIONAL WATCH C° 
tradition de qualité 


Son principe de ne livrer 
que des mouvements traités 
individuellement, lui vaut 
depuis plusieurs générations 
sa place primordiale à la tête 


de l'horlogerie Suisse. 


REF. 5618 À 
Or 18 ct. 
Automatique 
160.000 Frs 


REF. 6713 
étanche 

Or 18 ct. 

avec bracelet or 


Schaffhouse / Suisse 


LA MONTRE DE L'ÉLITE 


L'ÉLITE DE LA MONTRE 


PLAQUETTE ENVOYÉE GRACIEUSEMENT: IWC-35, RUE DE VAUGIRARD - PARIS-6 
CONCESSIONNAIRE EXCLUSIF A ALGER : DENIS, 33, RUE MICHELE 


RE OUR BNLS EE. M'°E: NT D'ÉÉRCHOMRAEARTE ON 


DR AR RPC IEONTS Dre CORMARERE AE TRS INR 


ANNACAIMENN MRORDRERRENRE 


| SAN LA SEL POPOT 


210, FAUBOURG SAINT-ANTOINE - PARIS XIIe 


DÉESSE 


pbticite 


ét { NGC DIDerot 
no: \ IMMEUBLE 21-21 
IDHERBE CHALIGNY 
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GALERIE MOTTE 


GENÈVE PARIS 
>, passage des Lions 22, rue Bonaparte 
Tél:#229#21%51 Tél. : MED. 13-77 


Au premier étage, la Galerie présente régulièrement 


des Maîtres de l’Impressionnisme à nos jours. 


BoNNARD - CHAGALL - Cross - DEGas - LEGER - RENOIR - VUILLARD 
MARQUET - MATISsE - Picasso - DE STAEL - UTRILLO - VALTAT - V£AMINCK 
BUFFET - CIRY - CLAVÉ - GUERRIER - LEGUEULT - MOUSSEAU - VENARD, ETC. 


GALERIE 93 
93 Ærue du Faubourg-Saint-Honoré - PARIS-VIIF - BAL. 07-21 


VINCENT ROUX 


AQUARELLES 


Du 4 Décembre au 19 Décembre 


* Se 


SX Sr SR 


ALVY - JEF BANC - BLENY - PIERRE CADIOU :- C.-J. DARMON 
FONTA - MICK MICHEYL - MANTRA - SCHENK - VERGNE 


En permanence : 
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7 
\ 


<< 


L’abstrait 


que le cristal anime 
de sa transparence 


et de Sa lumière 


GALERIE D'EXPOSITION ET MUSÉE : 30 bis, rue de Paradis - Paris X - PRO. 64-30 « NEW YORK - 55 East, 57 th Street - NY 22 
MONTRÉAL - 8355, boulevard Saint-Laurent + BOLOGNE - C. Pedrelli & Figlio - Via Masi 19 
HAMBOURG 13 - A. Warnecke - Johnsallee 30 + LONDRES WC 1 - M. Chevallier - Napier House - 24-27 High Holborn 


PIERRES DURES DE CHINE 


PIÈCES DE FOUILLES PERSA 


GALERIE OPÉRA JACQUES ARTAIN 30 AVENUE DE L'OPÉRA 
DURANT ÊE M ÉEM:P/S 2 0)D ES CADEAUX, MAGASIN OUVERT  JUSQUVASSSS 


llace et Draeger 
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? patron 815 - toile imprimée à la planche - largeur 100 


TASSINARI & CHATEL | | Dr srhLrmarhe] 


11, place Croix-Paquet 26, rue Danielle-Casanova, 2€ | 12 et 14, rue Thérèse -— "Paris-1®f 


. Les Décorateurs et Tapissiers disposent des différents coloris de nos tissus 


VENTES A VERSAILLES 


Étude de M‘: J.-P. CHAPELLE et PAUL MARTIN | Étude de M° GEORGES BLACHE 
3, impasse des Chevau-Légers, Versailles - Tél. 950 69.82 5. rue Rameau, Versailles - Tél. 950 55.06 


Samedi 28 novembre à 14 heures 
TRIANON PALACE 
TABLEAUX MODERNES 


Dimanche 6 décembre à 14 heures 
VERSAILLES, 5, RUE RAMEAU 


DESSINS, AQUARELLES, ESTAMPES TABLEAUX MODERNES 
Dufy, Gromaire, Gruber, Lhote, Lorjou, Maclet, Renoir, | 
Utrillo, Veyrassat, Vlaminck, etc. TRÈS BEAUX MEUBLES ET OBJETS D'ART 
Expositions : vendredi 27 novembre jusqu’à 23 heures des époques Louis XV et Louis XVI 


et samedi matin 28 novembre 


, ANTIQUITÉS ÉGYPTIENNES ET ROMAINES 
Dimanche 13 décembre à 14 h 30 


HOTEL DES CHEVAU-LÉGERS BIJOUX ET ARGENTERIE ANCIENNE 


MEUBLES ET OBJETS D'ART DU XVIIIe SIÈCLE 
Meubles estampillés des maîtres ébénistes 


TABLEAUX DE MAITRES ANCIENS 


TAPIS de la Chine et de la Perse 
et de la Savonnerie d’Aubusson 


BEAUX TAPIS D'ORIENT 


Experts : MM. Ratton, Damidot et Lacoste, Pacitti, 


experts à Paris. 


TAPISSERIES DU XVII: SIECLE Pour renseignements et catalogues, 
Expert : M. J.-L. Richard | s’adresser à M° Blache 
Pour renseignements et catalogues, ; 


s'adresser à Mes Chapelle et Martin ; : 
Expositions : vendredi 4 décembre de 21hàa23h 


Expositions : le samedi 12 décembre jusqu’à 18 heures | et samedi 5 décembre de 9hà 12h et de I4hà18h 
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MAURICE RHEIMS 


La 
Vie Etrange des Objets 


« Un essai neuf et original sur l'incroyable manie 
de collectionner qui entraîne les hommes, les prix 
et surtout les objets. » 


Connaissance des Arts (nov. 59 ). 


«Ce très remarquable ouvrage nous donne les infor- 
mations les plus minutieuses et les plus fouillées 
dont on puisse disposer aujourd’hui sur l’évolution 
du goût, la psychologie du collectionneur. » 


Réalités (nov. 59). 


Sous jaquette illustrée 
Avec 82 illustrations et graphiques en trois couleurs. 


PLON 


G. de LAGRANGE 


TAPIS et TISSUS de COGOLIN 


COGOLIN (VAR) - Tél. 45 


TAPIS DE LA SAVONNERIE ET D'AUBUSSON 
MOUSSES LAINE ET COTON - LIRETTES | 
TISSUS D'AMEUBLEMENT - MEUBLES EN BAMBOU 


V. S. O.P. 


A PARIS Ç î . 
A NN TN AE 
MAURICE LAUER RER 
5, avenue de l’Opéra OPÉ. 45-60 nr F us 
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LE BAUBE 


HUILIERS ET SUJETS 
MONTÉS EN LAMPES 
LUSTRES ANCIENS - ABAT-JOUR 


Travaux spéciaux 


et transformations 


7 [rue| des Filles-du-Calvaire 


PARIS ARC. 32-09 


Table à écrire d'époque Louis XV 
en satiné par Adrien Delorme 


2) 


RMENTIER 


Antiquaire - Orfèvre D 
7 rue de la Paix - PARIS - RIC. 98-77 


Joaillier 


TT 


J. CHARDON ET PETITS-FILS 


Fournisseur des Musées Nationaux 


CARTELS, PENDULES ET 
PENDULETTES DE STYLE 
— SUJETS BRONZE — 
ÉMAUX CLOISONNÉS, MARBRERIE 


21, rue des Filles-du-Calvaire 
ARC. 19-38 PARIS 


en: 
Jar Re a A 


GALERIE PERSANE 


132, boulevard Haussmann, Paris (8€) 
LAB. 27-39 


Savonnerie Empire - 3,80 m X 3,70 m environ 
TAPIS ANCIENS ET MODERNES 


CHINE - ORIENT - AUBUSSON - SAVONNERI 


(de la CHINE et des INDE 


Vase en Jade - Époque Kien-Long XVIII siècle. 


OBJETS DE QUALITÉ 
DES HAUTES ÉPOQUES AU XVIIIe SIÈCLE 
39, av. de Friedland - PARIS VIII* 


DÉCEMBRE 1959 


Céramique 
Verrerie 
Orfèvrerie 
Listes de 
cadeaux 


de mariage 


Étagère-bar portative, acajou vernis, 22 500 F. - Verre orangeade 
opaline décor musique 1 200 F. - Verre cocktail 850 F. - Siphon 
métal chromé, avec capsules, complet 10 500 F. 


Msn AUMEENTESCB ES ROIS 


ne rer Elisabeth BALANANT 


puis ensuite complétés 


selon vos besoins CADEAUX - TISSUS - TAPISSERIE - LUMINAIRES 


80, rue de Rennes PARIS-VI® - BAB 19-92 


©. P. G. 


les Cadeaux 
MICHEL PERRIER 


134, Faubourg St-Honoré - Paris 8° 


table basse, dessus marbre, piètement cuivre et bronze, pla- . 
teau et service û café en métal argenté anglais, tasses a café sk * 2%, RUE DU FAUBOURG SAINT-HONORE + PARIS - LYON : MARSEILLE 
porcelaine de Chantilly, lampe bronze. 
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Anne Ollivary, Bourguignonne bien 
que née à Marseille le 12 décem- 
Se bre 1926. Se consacre d’abord à un 
HENRI ROUSSEAU LE DOUANIEK. des magasins familiaux. d'anti- 
A CEE ne CEE quités puis découvre sa véritable 
vocation, la peinture. Stage à l’Aca- 
démie Jullian. Presque inconnue à 
Paris où elle n’a jamais exposé, 
elle est très sollicitée par les grands 
collectionneurs américains, amateurs 
de choses naïves et admirateurs 
du Douanier Rousseau. Ils lui 
organisent des expositions à Miami, 
Beverley Hills, New York. Ils lui 
achetaient tous ses tableaux depuis 
cinq ans et, sur leurs instances, elle 
allait s’expatrier, lorsque André 
Romanèt la retint en France pour 
l’y faire connaître. Toiles au Musée 
d’Art moderne de Paris, au Phila- 
telic Museum de Philadelphie et 
aujourd'hui dans de nombreuses 
collections parisiennes. 


Léa 


BE $ 2 nf BARRE 


JEAN EVE, NEIGE A VERNAY. 


CONFRONTATION 

La meilleure façon de juger l’œuvre d’un jeune peintre, c’est de l’accroc 
parmi les tableaux des maîtres incontestés. Les salons de la Galerie Rome 
et les toiles célèbres qui y sont proposées permettent cette confrontation im 
pensable aux amateurs. Qu’un jeune « tienne » à côté des Dufy, des Roua 
des Juan Gris, des Van Dongen, des Marquet, des Renoir, des Vuillard, 
Vlaminck, la preuve est faite qu’il est digne de leur succéder. Voici A. Olliva 
Comme les tableaux des autres peintres à qui André Romanet a fait confia 
ceux de A. Ollivary « tiennent » à côté des chefs-d’œuvre consacrés. 


LES PEINTRES DE LA GALERIE : 
Baboulène, Brayer, Chapelain-Midy, Coquet, Coutelas, Daufin, Jean Æ 
Hazan, Michel Henry, Humblot, Inguimberty, Larrieu, Le Pho, Limor 


Sd Ollivary, Pradier, Risos, Sabouraud, Truphémus, Tullat, Yankel. 


SERAPHINE, L’ARBRE ROUGE. 


EXPERTISE ET ACHAT A | E Ï E KR ( 
André Romanet, expert près les Douanes françaises, (, 


se tient à votre disposition pour expertiser, acheter 


ou vendre pour votre compte tous tableaux des « LA PLUS BELLE \CALERTDE 
maîtres modernes. 18, AVENUE MATIGNON 
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HOGRAPHIE 

ré. Romanet a 
andé à A.Ollivary 
“hthographie ori- 
ile à tirage 
lé, inspirée du 
Pau ci-contre. 


ET 


SÉES 98-11 
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CAT 


a 


A. OLLIVARY, Le Perir TRAIN (huile. 100 X65. 1959). 
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TARICA 
GALERIE DAVID et CARNIER 4, 2e date ie 


PARIS — Tél. Ang. 69-08 
6, avenue Matignon - PARIS-8° 
BAL. 61-65 


CARZOU 


« Le Paradis terrestre » 


Aubusson époque Empire 


DÉCEMBRE 1959 SAVONNERIES 
| AUBUSSON 


PETITS POINTS 
TAPIS RARES 


Faïence de Robert, à Marseille - XVIII® siècle 


NICOLIER 


Expert près les Douanes françaises et le Tribunal civil 


7, quai Voltaire - PARIS 


‘‘ À CARNAVALET 


ANTIQUITÉS - LUMINAIRES - ORFÈVRERIE 
ANCIENNE ET MODERNE 
9, BOULEVARD RASPAIL — PARIS-7e 


LIT. 67-08 — MÉTRO BAC 
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LIVRES D’ART 


JÉROME CARCOPINO 
de l’Académie française 


LE VATICAN 


Splendide al- 
bum 31,5 x 43 de 
248 pages, 24 
hors-texte en 
couleurs dont 16 
en double-page, 
76 héliogravu- 
res en noir. Îm- 
primé et compo- 
sé par DRAEGER 
Reliure pleine 
toile frappée or. 

25.000 fr. 


LE SIÈCLE DES 


IMPRESSIONNISTES 


par RAYMOND 
COGNIAT 


Un grand volu- 
me 24,5x 33 de 
208 pages, 110 
illustrations en 
couleurs,64 des- 
sins en bichro- 
mie. Relié sous 
jaquette en cou- 
leurs, pelliculée. 

4.900 fr. 


JEAN PORCHER 


L'ENLUMINURE 
FRANÇAISE 


Magnifique ou- 
vrage 24x30 de 
280 pages, 112 
pages de texte 
et d'illustrations 
en noir, 99 re- 
productions en 
couleurs, plus or, 
Relié sous ja- 
quette en cou- 
leurs, pelliculée 
et sous étui. 
8.600 fr. 


472 pages, 332 pages de pho- 
tos, 140 pages de texte, 42 cartes 
et croquis. Un vol. 31 x 23 relié 
pleine toile sous jaquette en 
couleurs pelliculée. 6.000 fr. 


DLUMINURE 


Ses temples, 
ses sculptures 


par LOUIS FRÉDÉRIC 


PAR EDOUARD 


ÉDOUARD JULIEN 
TOULOUSE-LAUTREC 


96 pages, 45 reproductions en 
couleurs, 35 dessins et lithogra- 
phies. Un vol. 21x29 relié sous 
jaquette illustrée en couleurs et 
pelliculée. 1.750 fr. 
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RENÉ HUYGHE 
GAUGUIN 


96 pages, 45 reproductions en 
couleurs, 36 dessins et gravures 
en bichromie. Un vol. 21x29 relié 
sous jaquette illustrée en cou- 
leurs et pelliculée. 1.750 fr. 


LOUIS HAUTECŒUR 
de l’Institut 


HISTOIRE DE L'ART 


Tome 1 - De la magie à la religion 
Tome 11 - De la réalité à la beauté 
Tome III - De Ia nature à l’abstraction 
Chaque volume 15x2 | relié sous 
jaquette illustrée et vernie. 


2.500 fr. 


Glammarion 
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AP» 
SIP 


Trois montres de dame avec leurs 
bracelets en or, de haut en bas: 


155.000 - 165.000 - 175.000 


BOUCHERON 


+ : 
RE 


2 


e breveté . .. 41.000 


d'homme extra-plate en 
r, fermoir invisible breveté. 


155.000 


Montre d'homme or ronde 78.000 
Montre d'homme or carrée 58.000 
Montre de dame en or... 35.000 


ACTUELLEMENT EXPOSITION DE CADEAUX DE NOËL — NOS MAGASINS 


Tous les bijoux reproduits sur ces deux pages peuvent être adressés sans frais (as 


PARURE EN OR 


le collier, . 0: 
Le bicelet 2: 640.000 
Les clips d'oreilles. 175.000 


Le perroquet. . 26.500 
Le poulain . . 24.500 


BOUCHERON 


JOAILLIER 


26 2P LA CE MENDOMES RMRTIS 
TÉL OP 1616 


TS LE SAMEDI TOUTE LA JOURNÉE PENDANT LE MOIS DE DÉCEMBRE 
arge de BOUCHERON) par poste, compte chèque postal, MPARIS 2357 01% 
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PARKE-BERNET 
GALLERIES te 


AMERICAS CEADENE 
AUCTION ETRMAROR 


Fine Art and 
Literary Property 


L’immeuble de Parke-Bernet est situé à l’angle de Madison 
Avenue entre les 76€ et 77° rues; quatre spacieux étages y 
sont dévolus aux activités de Parke-Bernet. 


Leur savante équipe de spécialistes, leurs somptueux bureaux, 
des catalogues illustrés d’une qualité supérieure et la faveur 
des collectionneurs du monde entier ont établi la réputation 
mondiale de Parke-Bernet Galleries, spécialistes des ventes de 
meubles anciens, tapisseries, argenterie, porcelaine, tableaux, 
sculpture, livres rares, manuscrits et autres. 

En fait, toutes les collections importantes qui ont fait l’objet 
d’une vente publique aux États-Unis ont été présentées par 
Parke-Bernet. Parmi les plus récentes, celles de MM. John 
E. Rovensky, Georges Lurcy, Arnold Kirkeby et Thelma Chrysler 
Foy, totalisant près de 9 millions de dollars. 


Si vous êtes un habitué des ventes : notre bulletin mensuel 
contenant l'indication des ventes en cours ou en préparation 
vous sera envoyé par avion sans frais. 

Si vous pensez vendre : renseignements, cours et autres infor- 
mations nécessaires vous seront envoyés par lettre. Adresse : 


LESLIE A. HyYAM, President 


Louis J. MarioN, Executive Vice-President 
ARTHUR SWANN Mary VANDEGRIFT, Vice-Presidents 


PARKE-BERNET GALLERIES, Ine. 
980 Madison Ave., New York 21 
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PARDO 


TABLEAUX DE MAITRES DU XVe AU XVIIIe SIÈCLI 


LOUIS LÉOPOLD BOILLY 
« LA PARTIE DE DAMES » toile 36x45 cm. 


160, bd Haussmann. CAR. 66-51 


PEINTRES 


connus et méconnus du 


AUOT 


OSIAS BEERT - 1580-1623 


ANCIEN HOTEL DE CROŸ 
68 bis, Boulevard Raspail 


14 novembre 19 décemi 


un maître du meuble 


LUICT CARUGATI 


Puigi Carugati est un des artistes lombards les plus 
appréciés des connaisseurs dans le domaine du meuble. 
Son œuvre garde un caractère fort personnel : par 
tempérament, Carugati s’est tenu éloigné des groupes 
industriels qui ont contribué au renom de la 
Lombardie. 

“Méritable artiste toujours en lutte avec lui-même, 
oux de sa solitude qu’il réussit à sauvegarder à 
ilan, via Tiziano, Carugati reste le maître d’art dont 
reconnaît facilement les œuvres grâce à l'harmonie 
la composition et l’équilibre de la construction. 
Même dans ses ouvrages qui puisent leur origine 
s.des styles connus, il donne l’impression de créa- 
tion naturelle, spontanée et toute personnelle : ce qui 
éstbien la marque d’un artiste et d’un constructeur. 

Il convient d’ajouter que ce n’est pas par manque 
ld'idées nouvelles que Carugati s'appuie sur les styles 
autrefois : c’est au contraire par une étude appro- 
Miondie des formes du passé qu’il a pu développer ses 
thèmes favoris. 

De ses études, il à su tirer une solide culture aftis- 
Mtiique qui, unie à la personnalité, devient la base de 
Miout développement intellectuel. Sans elle, tout se 
réduit au métier, le rôle du mobilier n’atteint pas son 
“but, qui est d’orner et d’embellir le foyer. 

Doué de tels dons esthétiques, connaissant 
Matechnique et la construction du meuble dans ses 
bmoindres détails, savant dans l’art de la décoration, 
Muigi Carugati conçoit aussi bien un appartement 
Lentier qu'un meuble. Les photos reproduites ici le 
montrent. Salle à manger, boudoir, table ou secrétaire, 
Miout porte la marque de l'élégance et de l’harmonie. 


( Communiqué) 


Son art ne s'arrêtera pas au succès obtenu durant 
trente années d’activité : il était tout jeune lorsqu'il 
commença à composer des meubles. Ces quelques 
photos montrent ce que sont ses recherches de style, 
les problèmes toujours nouveaux qu’il résout en 
matière de conception décorative. 

Son travail est loin d’être achevé : notre artiste est 
plus actif que jamais. Son intelligence, son goût lui 
permettront d’ajouter beaucoup de pages nouvelles à 
Pillustration d’une œuvre vigoureuse et méditée. 

GIULIO ARATA. 


PARIS 


11% Bd de la Madeleine 
1, Place Victor-Hugo.- 
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AA SIC ASS 


di MARIO LORI 


FLORENCE 
Borgognissanti, 15 r 
Tél. 294.948 


1Te Exposition Internalionale des Antiquaires. 


Stand alla Mostra dell’ Antiquariato di Firenze 


NUVOLARI 


MUCILLERIA D’ARTE ANTICA 


| 


ps 


BAG, VIA SAN SEBASTIANELLO 
11 (PIAZZA DI SPAGNA) ROMA 


TÉL. 674.562 ARREDAMENTI D’ARTE 
VIA AMENDOLA, 4 bis - TORINO - TELEFONO 555.181 
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ARMANDO COLOMBARI LE UMERTIEN! 


ANTIQUITÉS 


OBJETS 
DE COLLECTION 


DÉCORATIONS 
D'INTÉRIEUR 


19, via Alfreri 
Tél. 44-239 


Bruschi S p. A BOTTEGA D’ARTE 


: via Garibaldi, lr GENOVA 
Casa d’' Arte Tél. 297.466 - 


Stand alla Mostra dell Antiquariato di Firenze 


FRRSENIAE 


Putti in marmo (genovese) di FRANCESCO SCHIAFFINO 
Epoca 1730 


MEVDELREOSSL "42 R;: LTÉE 70 
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VIA GREGORIANA, 5 


TÉL. 675824 


NEPAMEREASIMRIINTASTES 


TÉL. 672886 


ROMA 


Stand alla Mostra dell Antiquariato di Firenze 


V. & L. VENEZTITANI ANTICHIT À 


Flavio 


RKROLFO 


BORDIGHER A 


Via Regina Margherita, 50 Lel 2726 


di Girandelles epoca L. XV, altezza cm. 98. 
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‘e ANTIQUARIAE 
di Massimo NOVARESE Via Maria Vittoria 6 - TORINO 


GAL LE RAS ESS 


AN DICHIPAN NO G'GEMIMINDEMRSIRE 


BOTTEGA D’ARTE 


GALLERIA DI ESPOSIZIONE 
OPERE D’ARTE CONTEMPORANEE E DELL’800 


F'ISRSEINPPRE 


MONTECATINI LIVORNO 


PIAZZA D'AZEGLIO, 12 - TEL. 35-52 VIA INDIPENDENZA. 12 - TEL. 26.137 
LARGO VALDESI, 2 


BORGO S _JAlCIOPOON2SS 


TEL APS? 
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à ie à ‘ ‘ 
"y 4 ve ‘ 


di NOTELLI PIOPPO 


TORINO 


Via Carlo Alberto, 53-55 


Tél. 40.621 


COHEN GIOVANNI BRUZZICHELLI 


Antiquario 


HAPIS. ANCIENS FRANÇAIS ET ORIENT FIRENZE SPOLETO 


Borgognissanti, 31 r Via dei Duchi, 10 (durante il 
Tél. 292.307 periodo del FESTIVAL 
Lungarno A. Vespurci, 32 r DEI DUE MONDI) 


Arazzo doppio scudo rosso (Bruxelles Brabant, epoca 1528 circa) 
firmato Jan Bafs; inoltre la sigla dell’arazziere. L’atrazzo apparteneva 
à TURIN alle collezioni Estensi e decorava forse una delle loro " delizie., o il 
Palazzo Schifanoia. Uno similare, ma con varianti ed in condizioni 
È precarie, si trova a Ferrara nel Palazzo Comunale; un frammento, 


1/1, GALLERIA SAN FEDERICO TÉL. 48.769 quasi del tutto perduto, si trova in una delle sale della Cà d’oro a 
Venezia. Esemplare di eccezionale qualità. (dimensioni: m.4,60x3,70). 


él 
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: LA COLLEZIONE 


RENZO COLOMBARI 


UNICAMENTE 4 SALUZZO (cuneo) 


Palazzo Griselda -- Tel. 2878/2115 


: Antiquario - Arredatore 
OGGETTI DI COLLEZIONE 


— 


In attesa dell ’apertura delle nuove sedi di Torino e Milano, Renzo Colombari ha 


provvisoriamente riunito la sua collezione a SALUZZO (Cuneo) - Palazzo Griselda 


GALLERIA D’ARTE 


BRUNO VANGELISTI 


VALABREGA 


Via Arsenale, 14 É Tél. 527-52 
TORINO 


via S. Donnino, 4 — Tél. 58-35 
PUICOCAM raie) 


ARREDAMENTI 
ANTICHIT A’ 
OGGETTI 


Scuola Toscana Sec. XIII9 - MADONNA 
DIPINTO Sl TAVOLA FONDO ARGENTO (48 X33) 


D'ART] 
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CETTE MAISON FONDEE EN 


# 


N'A PAS DE SVCCVRSALE 


on à 


A 
5, à */ o 
\ V x 
a i A, : + 
i \e Pr 
ds À Q. 
ho el 
à 


Le 


galerie d 


” 


æ. 
D ut 


_, 


lresente s2 nouvelle 


DÉCEMBRE 1959 


TABLEAUX ET DESSINS DE MAITRES DU DIX-HUITIÈME SIÈCLE 


CAILLEUX 


136, RUE DU FAUBOURG-SAINT-HONORÉ 
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D'AENPERUMIRS 1 784227 
GLACES et CADRES 
DE QUALITÉ 
ANCIENS ou MODERNES 
SE TR'OUV:E NRA CGENEZ2 


LEBRUN 


S CUS PARU 
D'OR UIRE 


155, FAUBOURG-ST-HONORÉ 
BAL. 14-66 


GALERIE DE L’ANCIENNE COMÉDIE 


8, rue de l’Ancienne-Comédie 


MÉTRO : ODÉON PARIS VIe DAN : 17.00 


25 novembre 
QUELQUES PEINTRES D’AUJOURD’HUI 
ALLEYN - ASSE - BOLIN - DEBRÉ 
DE VOGÜÉ - ISTRATI - KIJNO - LARDERA 
Suzanne ROBERT - ROLLIER - STARITSK Y 
En décembre : DESSINS et AQUARELLES 


MEUBLES ET OBJETS D°'ARI 
DE QUALITÉ 
XVIIIe SIÈCLE 


eee jL EV Ÿ 


EXPER 
PRÈS LES DOUANES FRANÇAISES 


178, Faubourg-Saint-Honoré, PAR 
(BAL. 66-84) 


Les amateurs qui recherchent à Londres des meuble 
anciens anglais ont peut-être été étonnés de voir qu 
le vieil immeuble qu’occupaient depuis si longtemp 
les antiquaires PRATT and SONS a été démoli. 
M. Pratt informe sa clientèle qu’il a en effet démé 
nagé au 7 Old Brompton Road, S.W. 7 et qu'il atten 
leur prochaine visite. 


Nouvelle adresse : 


PRATT and BURGESS Ltd. 
7 Old Brompton Road 
LONDON S.W. 7 

(en face de South Kensington Station) 


Téléphone : Kensington 8501 
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Connarssance des Arts 


présente ses meilleurs vœux à 5e. 
et dans le tumulte joyeux de la fin 
leur rappelle les possibilités qu'il 
les cadeaux qu'il propose, ceux 


offre à l’occasion de Noël ef du Jo 


achetez, offrez ne des revues de 


entourent, 


= “voulez pénétrer 
les structures de la vie politique et économique. 


Vous recevrez en cadean… 
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Une bouteille de cognac Salignac *** (65 cl). 


passé, vous choisirez un des trois premiers livres de la collection “ Génies et Réalités ”. 
Vous le jumellerez pour 1n prix voisin de la formule précédente avec un abonnement 
à l’une de nos revues. 
Vous recevrez toujours la même bouteille de cognac, mais disposerez pour vous etvos 
amis de deux sources de plaisir : la revue et le livre. 


| abonnement — | bouteille 


|| Je souscris un nouvel * abonnement d’un an à : 


RÉALITÉS 00 "0310 AR NA 4 Ur du 79 NF 
CONNAISSANCE DES ARTS . 0 ne El M AE A OA GORE 84,50 NF 
| ENTREPRISE LR RE EU EE O0 800 88 NF 
| [| de deux ans à: TOP: 2008 CON OT NO ER 72500 E 78 NF 
(cet abonnement de 2 ans pouvant être partagé en 2 abonnements d’un an adressés à deux destinatiaires) au bénéfice de: 
|| NOM -_. NOM 
ADRESSE ADRESSE 


Je reçois en cadeau | bouteille de cognac SALIGNAC ***. Je règle la somme de 


|| bar chèque bancaire ci-joint | |, par chèque postal au C.C.P. 5110-58 Paris, ci-joint les trois volets par mandat-lettre ci-joint | |. 


Si le souscripteur diffère du bénéficiaire de l’abonnement : 
| NOM du souscripteur : 
ADRESSE 


| abonnement — | livre — | bouteille 


Je choisis dans la collection ‘“ Génies et Réalités’”’ un des livres que je jumelle avec l'abonnement nouveau * ci-dessous 


Bulletin de souscription à adresser directement à : RÉALITÉS, r 3, rue St-Georges, Paris-IXe 


suivants : :< RÉ ; 
ee — 6 mois RÉALITÉS [| pour | prix global de RS Ve 
MAZARIN [7] | 6 mois C. des ARTS | | pour | prix global de 8 150 F 
| LÉONARD de VINCI Fil 81,50 NF 
Ce livre est à envoyer : 6 mois ENTREPRISE | | pour | prix global de He El 
| NOM SERBE RE | an TOP [| pour Î prix global de 7 000 F 
ADRESSE 2 Rec enr CP = To 
Cet abonnement est à envoyer à : 
Je reçois en cadeau | bouteille de Cognac SALIGNAC *** NOM 
Je règle la somme de _ 
par chèque bancaire ci-joint TT] GREC ë En EE eu - 
par chèque postal C.C.P. 5110-58 Paris, Si le souscripteur diffère du bénéficiaire de l’abonnement : 
ci-joint les 3 volets [7] | NOM du souscripteur 
par mandat-lettre ci-joint [_] | ADRESSE 


NOS OFFRES NE SONT VALABLES QUE JUSQU’'AU 31 JANVIER 1960. 


Observations Im por tantes  * Les abonnements souscrits doivent être nouveaux, les réabonnements sont exclus. 


Les tarifs ci-dessus s'entendent franco de port et d'emballage pour la France, les États de la Communauté, 
la Tunisie, le Maroc. Des tarifs spéciaux seront appliqués pour les exbéditions à effectuer à l'étranger. 


Les bouteilles de cognac Salignac *** sont à prendre à Paris chez le dépositaire de la marque, boulevard 
Malesherbes. Pour la Province, le bon d’enlevement est à expédier aux Ets Salignac à Cognac (Charente). 


Les livres ‘‘ Génies et Réalités ”” seront servis au fur et à mesure de leur sortie dans l’ordre d’enregistre= 
ment des commandes et jusqu’à épuisement des exemplaires disponibles. 
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Mais si l’histoire vous passionne, si vous désirez rencontrer les grands hommes du 
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Pour vos Parents ef amis 


Réalités vous propose sa collection historique 


CENTES ET RÉ \LMRES 


OU LES GRANDS HOMMES DU PASSÉ VUS PAR CEUX DE NOTRE TEMPS 


MAZARIN - BALZAC - LÉONARD DE VINCI 


« Pour vos enjants de 12 à 17 ans. Is seront joyeux, dynamiques 


= pourquoi ? 


M parce que comme 


150 000 autres 115 He 
+ , Réalités 
ù font confiance 4 Jeunesse 


Collection « Génies et Réalités » : le volume 3 100 F (31 NF) — TOP Réalités Jeunesse : 1 an 3 900 F (39 INF) 
6 mois 2000 F (20 NF) — Payable par mandat-lettre, chèque bancaire, chèque postal (les trois volets). C.C.P. 5110-58 Paris. 


Nous vous rappelons enfin que viennent de sortir 


a dvullacsons RÉALITÉ CONNAISSANCE DES ARTS. 
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DU LOUVRE 


Tome II: De la renaissance à nos jours. 


Jobn Nash: le salon de musique de Brighton. 


LE SIYLE 
ANGLAIS 


Les Merveilles du Louvre ( Tome Il) : 7 200 F (72 NF). 
Le Style Anglais : 5 400 F (54 NF). 


Payable par mandat-lettre, chèque bancaire, chèque postal 
(les trois volets C.C.P. 5110-58 Paris). 


D à de 
Cranach : Vénus dans un paysage ». Louvre 


Les propositions ci-dessus sont extraites du catalogue 
qui a été précédemment envoyé à tous nos abonnés et qui est en votre possesst 
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{SE Gar JACQUES FRANCK 


Ÿ LE 372, RUE SAINT-HONORE — PARIS-1° 
AU PONT-ROYAL x - 


| 33, QUAI VOLTAIRE. PARIS-7e - LIT. 02-95 
| MEUBLES DU XVIIe 


AR ANCIEN" DE CHINE 


BD LOO & C” 
PI DES AAVS 


DÉCORATEUR 


Sent nd nu tt 4 


80, rue Bonaparte | 39, avenue Foch 


FAMILLE ROSE Kien Long (1736-1796) PARIS LE HAVRE 


PARIS NEW-YORK ODE. : 55-99 42-59-48 
48, rue de Courcelles 41 East - 57th Street 
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VIENT DE PARAITRE JEAN NICOLAY 


L'Art et la Manière des Maîtres Ebénistes Français 
AU XIII IS TEQIAE 


TOME II 


qui contient 688 estampilles et marques au feu dont de très nombreuses inédites, avec 125 reproductions de meubles de Maîtres 
non commentés dans le Tome Ier et des documents illustrés sur la fabrication des meubles au XVIIIe siècle. 


Un volume in-49, 256 pages, cartonné, sous couverture Arches - 820 reproductions en noir et en CORPS SR SAIS EN ANS 12 000 F 
Reliure dos cuir, ornements de style, br .c-- es cactmectteete-cer-r-tere-e eee ee PPT EE EN IEEC 17 500 °F 
Un ouvrage indispensable à tous les amateurs de meubles du XVIII siècle. (INotice illistrée envoyée sur demande) 
TT 


GUY LE PRAT, ÉDITEUR, 5, RUE DESAGR AND SADICOUSMINS ERREUR ISERE 


Pour sa poupée 
offrez lui un lit 
de 


: AU BIBELOT CURIEUX 


 CHABAULT 
15, quai Montebello -  PARIS-5e | 


CADEAUX 
NAPPES - RIDEAUX 
DÉCORATION 


(face Notre-Dame) Tél. : Odéon 72-10 


2, rue de Phalsbourg 
PARIS-17e MAC. 35-84 


Dépositaires 
MARSEILLE : José-Maria 
8, rue Grignan 


ROUBAIX : Parenthou 
14, Grande-Place 


MEUBLES BOIS CLAIR CHARLES X 


T'OUSRESRAIRES 
RESTAURATIONS 


Spécialités de Soleils Louis XIV 
Dorures à la feuille 
Bois Dorés-Laqués 
Vernis Martin 


J. CELLIER 


Nouvelle adresse 
depuis le 17 mars 1958 


23, rue Lamblardie, Paris-12e 
NAT. 47-60 


RUE DE BEAUNE 


PARIS VII: 


au 5, « CHEZ SWANN » 
au 24, MARGUERITE FONDEUR 


MEUBLES SIGNÉS 
DU XVIIIe SIÈCLE 
CHÉRUBINS 
GLACES 
ET BOIS DORÉS 


CHAMPION 


Décorateur - Constructeur 
MEUBLES RADIO - TÉLÉVISION 
Tous styles - Toutes marques 


_. 


GALEY 


FRÈRES 
+ 


LUMINAIRE 


ANCIEN - MODERNE 


PSN LS RITES SRARSEES ILE TR 
4, RUE ST-GEORGES, PARIS-9: 
(album sur demande) 


Grand choix de laques d'époque 
pour nos meubles chinois 


242, boulevard St-Germain 
PARIS-7%—"LIT. 58-20 
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« LA JANSONNE » 


demeure historique du xvirie 


Fondation André de Tigny 
à KRaphèle-les-Arles (Bouches-du-Rhône) 
sur la Nationale 113 à 5 km d’Arles 
Dans ce cadre de beauté et de calme a été créé le plus grand centre artistique où Amateurs et 


Collectionneurs trouvent de la peinture contemporaine sévèrement sélectionnée. présentée dans un 
décor de beaux meubles et objets de Louis XIII à Charles X à des prix qu'il est bon de comparer. 


sr. 5 na arte RATES à 
Enfilade Renaissance, derrière Tapisserie du XVI 


DU 5 DÉCEMBRE 1959 au 31 JANVIER 1960 
EXPOSITION 


Francis PASQUIER 


Francis PASQUIER. « Environs de Roscoff. » 


Tél. 16 Ouvert dimanche et fêtes 
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LA COLLECTION 


trement et de la présentation. 


séparément, sous album, numérotés. 


RAPPEL DES SÉLECTIONS 


Concertos de Bach 
par les Musici, 


Beethoven 
Le trio « l'Archiduc ». 


Liszt 
Deux concertos pour piano 


Moi, Sacha 
entouré de Jeanne Fusier-Gir et 
de Lana Marconi. 


Francis Carco 
Recueil de poèmes. 


Récital 1927-1955 
Louis Armstrong. 


PHILIPS 


EXCLUSIVEMENT 


CHEZ LES DISQUAIRES 
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conçue et réalisée en étroite collaboration 
entre la Société Phonographique Philips 
et la revue Réalités, a pour but de per- 
mettre aux discophiles de se constituer 
une discothèque exceptionnelle par la 
qualité de l'interprétation, de l’enregis- 


LES deux disques édités chaque mois 
(l'un de musique classique, l'autre de 
variétés) existent uniquement sous cette 
présentation au catalogue de la Société 
Phonographique Philips, ils sont vendus 


C 20 


CY21 


RÉALITÉS CHOISIT L 


CLASSIQUE C 22 


Fraîcheur, élan, puissance 


la symphonie du Nouveau-Monde 


Une nouvellc interprétation de Bruno Walter constitue toujours un évé 
exceptionnel ; il : ous offre aujourd’hui l’enregistrement très attendu d’une p 
célèbre : la symphonie du Nouveau-Monde de Dvorak. 

La symphonie du Nouveau-Monde est, en quelque sorte, l’histoire musica 
voyage : Anton Dvorak a cinquante-deux ans, il est un des plus illustres représ 
du romantisme européen et part à la conquête du public américain, une conquê 
pacifique car Dvorak, homme timide et modeste, est exactement le contraï 
bouillant romantique. Pour « conquérir » les Américains, Dvorak va utiliser leur la 
il étudie le folklore américain et, surtout, les chants des Noirs et compose un 
tion où chaque accent correspond à l’esprit de cette musique qu'il vient de déc 
« J'ai trouvé dans les chants nègres d'Amérique, dit le compositeur, les fondement 
noble et puissante école de musique. » 

Le compositeur noir R.N. Dett réplique dans /nternational Encyclop 
music : « La symphonie a, pour nous, sans parler de sa très grande valeur, une 
tance extraordinaire, parce qu'elle fait voir clairement que’ les mélodies des N 
sont pas sans une valeur symphonique. C’est une bombe jetée dans l’opinion 
caine. » La bombe fut bien accueillie le 16 décembre 1893 à Carnegie Hall 
prétée par l'orchestre philharmonique de New York sous la direction d’Antor 
la symphonie obtint un succès éclatant et, dès la fin du second mouvement, le 
manifesta bruyamment son admiration, obligeant le compositeur à saluer longut 
enfin, à l’issue du concert, l’enthousiasme atteignit son paroxysme : « À en cr 
journaux, note Dvorak, jamais compositeur de musique n’a connu pareil tri 
Le public a tant applaudi que je me sentais comme un roi dans ma loge. » Deux se 
plus tard, l’orchestre symphonique de Boston exécutait, à son tour, la symph 
Nouveau-Monde. 

Ainsi, dès l’époque de sa composition, la symphonie du Nouveau-Mond 
grandement la gloire du compositeur tchèque. Depuis plus d’un demi-siècle, le 
n’a pas démenti les premiers jugements : l’œuvre de Dvorak est une des symI 
les plus populaires des mouvements romantique et post-romantique. Elle est po 
grâce à l'invention et à la fraîcheur lumineuse de ses mélodies, grâce à son 
puissant, à son élan irrésistible. Ces qualités éminentes sont parfaitement tr 
par le grand chef Bruno Walter ; pour caractériser son interprétation, il suffit der: 
un des principes essentiels de sa carrière, mis en lumière dans cet enregistre 
« … écarter la routine et oublier les usages pour pénétrer jusqu’à l’œuvre m 
l’exécuter comme si c'était une création ». Avec Bruno Walter, une partition 
demeure toujours une découverte. 


EUX DISQUES DU MOIS 


VARIÉTÉS V 22 


Danses et flamenco 


à la Zambra de Madrid 


« Vamos a ver ! Olé ! Anda ! » crient 
les spectateurs de la Zambra afin de stimuler 
le zèle de Pericon de Cadiz ou de Pepe el 
Culata, et une Buleria déchaînée succède 
aux accents angoissés d’une Seguiriya…. 

Ainsi Ardente Espagne constitue un 
véritable reportage dans un des plus 
fameux cabarets de Madrid, la Zambra, 
réputé pour l’authenticité de ses inter- 
prétations de canto flamenco : l’atmosphère 
Caractéristique de ces soirées où le public 
participe librement au « culte » du chant 
populaire est ici parfaitement restituée et 
toute l'Espagne est  miraculeusement 
évoquée : toute l'Espagne, car, si l’Anda- 
lousie est la patrie du flamenco, le folklore 
espagnol n’est pas moins vivant en Castille, 
en Aragon ou dans les Asturies. 

L'enregistrement de la Zambra de Madrid 
ést donc complété par un voyage dans 
d'autres régions d’Espagne grâce à la 
Rondalla de la « Casta de Aragon » et à 
là guitare d’Aquilino de la Rosa. 

A travers ces chants et ces danses, il est 
facile d'imaginer la place essentielle occupée 
en Espagne par la musique populaire 
dont la pureté fut conservée jusqu’à notre 
époque ; nous savons que le flamenco 
est mieux qu’un spectacle : une manifes- 
lation rituelle. Le présent enregistrement, 

“accompagné d’une plaquette explicative 
tichement illustrée, traduit toute la saveur 
d'un art dont l’origine se perd dans la 
nuit des temps et qui demeure, grâce à la 
foi, à l’ardeur de ses interprètes, une 
expression pleinement actuelle. 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


Débarquement en Amérique du Nord, 
papier peint panoramique de Zuber. 
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LUMINAIRES 


ANTIQUITES 


John devoluvy 


RUE DE" EURSTENPBERG 
RUE JACOB, PARIS-6e 
TÉL. : DAN. 41-55 


Énoitciis the Opening © 
EDWARD k. LUBIN INC. 


: WORKS OF ART 


Medieval 
Renaissance 
Baroque 


17 East 64th Street 
New York 21; N. Y. 


Cables : ARTWORKS 


THE GUELPH MONSTRANCE 
Hildesheim, ca. 1400 Formerly Coll. 
Dukes of Brunswick-Luneberg 


LES EXPERTS 


Membres de la Chambre Syndicale des experts professionnels 
8, rue Bonaparte (Dan. 47-30) 


ANTIQUITÉS, ART NÈGRE, MOYEN AGE, ORIENT 
Ratton Charles, 14, rue Marignan. ÉLY. 58-21 (Cour d'Appel, Tribunal Civi 


et Douanes). 


ART NÈGRE, HAUTE ÉPOQUE, ART ANTIQUE, FOLKLORE 
Roudillon Jean, 51, rue Bonaparte. DAN. 90-06. 


EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84. 


HAUTE ÉPOQUE, TABLEAUX ANCIENS 
Bacri Jacques, 6, rue Copernic. KLE. 94-29 (Tribunal de Commerce et Douane: 
françaises). 


JOAILLERIE, ORFÈVRERIE 
Boutemy Roger, 9, rue Saint-Florentin. OPÉ. 96-23 (Tribunal de Commerce € 
Domaines). 
Helft Jacques, 14 bis, avenue Bosquet, PARIS (7°). INV. 60-60 (D. fr.). 
Re et de Fommervault, 17, rue Drouot. PRO. 89-82 (Cour d'Appel, Tribuna 
et ouanes 


LIVRES ET AUTOGRAPHES 
Chrétien Pierre, 178, Faubourg-Saint-Honoré, Paris (8°). ÉLY. 52-66 (Douanes 
et Tribunaux). 
Vidal-Megret (M'"° J.), Librairie Andrieux, 154, boulevard Malesherbes 
CAR. 00-69 (Douanes). 


ORIENT ET EXTRÊME-ORIENT 
Beurdeley Michel, 4, rue de l'Élysée. ANJ. 97-49 (Tribunal de Commerce, Douanes) 


MEUBLES ET re D’AMEUBLEMENT 

Canet Ch., ||, rue de Savoie. DAS 0-96. 

Dillée, 54, ie Taitbout. TRI. 31-47 

Prost L.-H., 6, rue du Cirque. BAL. 36-81 (Tribunaux et Douanes). 

Richard din. 6, rue Aumont-Thiéville (17°). ÉTO. 50-50 (Cour d'Appel, 
Tribunal Civil et Tribunal de Commerce). 


TABLEAUX ANCIENS 
Antonini Paul, 3, rue de Miromesnil. ANJ. 27-33 de 16 à 18 heures. 
Blanc Lucien, 44, cours Mirabeau, Aix-en-Provence (Appel). 
Martin Émile, 8, rue Bonaparte, DAN. 47-36 (Tribunal, Domaines). 


TABLEAUX MODERNES 
Brame Paul, 68, boulevard Malesherbes. LAB. 16-89. | 
Dauberville e et H. (Bernheim Jeune), 83, Faubourg-Saint-Honoré. ÉLY. 54-28. 
Dubourg Jacques, 126, boulevard Bd LAB. 02-46 (Tribunaux et Douanes). 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. D 06-74 (Tribunaux et Douanes). 
Lorenceau Bernard, 18, rue La Boétie. ANJ. 46- 
Pacitti André, 35, avenue du Général-Sarrail. Fe 10-72 (Douanes). 


TAPIS D'ORIENT ET D’EXTRÊME-ORIENT 
Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbes. LAB. 68-32 (Domaines, Tribunaux 
Civil et de Commerce). 
Bechirian Roger, 47 bis, rue du Bois-de-Boulogne, Neuilly-sur-Seine. MAI. 53-18. 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 


FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES 
Do Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel, Tribunal Civil et Douanes). 
Vanderneersch G. et P., 23, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel, Tribunal 
Civil et Douanes). LIT. 26-24. 


MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 
Bourgey Émile, 7, rue Drouot. PRO. 88-67 (Tribunal de la Seine). 
Vinchon Jean, 77, rue de Richelieu. RIC. 16-11 (Tribunal Civil de la Seine). 


COMPAGNIES DES EXPERTS EN AMEUBLEMENT, LIVRES ANCIENS, 

OBJETS D’ART ET D’ANTIQUITÉ, SCULPTURES, TABLEAUX, 

TAPISSERIES ET TIMBRES-POSTE, PRÈS LA COUR D'APPEL ET LE 

TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE. Sage Social, 24, rue Chauchat, PARIS (9°). 
Téléphone : PRO. 86-84. 


AMEUBLEMENT ET BRONZE 
Heim Marcel, 42, rue de Varenne. LIT. 21-61. 
EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat, PRO. 86-84. 
CÉRAMIQUES ANCIENNES 
Diner joue 7, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel, Tribunal Civil, Douanes), 


TABLEAUX MODERNES 
Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann, Paris (8°). LABorde 02-46. 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. "ÉLY. 06-74 Re ee et Douanes). 
TAPISSERIES ANCIENNES ET TAPIS D'ORIEN 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. Re 
Heim-Turcat Gabrielle, 42, rue de Varenne. LIT. 21-61. 


ROGER, BOURENX 


BIJOUX cs DRFEVRERIE 
près le Tribunal de Commerce de la Seine 
et les Administrations françaises : Domaines, S.N.C.F., etc. 


9, rue Saint-Florentin - PARIS - OPÉra 96-23 


GALERIE PAUL PETRIDES 
Expert près les Douanes françaises 
MAITRES IMPRESSIONNISTES 


et 
GRANDS PEINTRES CONTEMPORAINS 
53, rue La Boétie — BAL. 35-51 


DÉCEMBRE 1959 


Galerie Royale 
des Tapis 


6, rue Royale, PARIS - OPÉ. 73-63 


| che - GRAND CHOIX 

| tapisserie Aubusson Royal, XVIIIe siècle. DE TAPIS D'ORIENT 

| ANCIENS ET MODERNES 
au centre : 


tapis Karabag, fin XVIIIe siècle. AUBUSSON - TAPISSERIES 


À BIBELOTS DE CHINE 
à droite : 
tapis Yordez, XVIII siècle. se ACHAT - RÉPARATIONS - ÉCHANGE 


C2IALERS IN ANTIQUE FURNITURE AND WORKS OF ART 


4 


TO H M THE LATE QUEEN MARY 


FRANK PARTRIDGE Inc. 


6 West 56th Street — NEW-YORK 19 


JOSEPHINE HOWELL nc. 


Table d’argenterie, Chippendale chinois, en acajou. Al“East = 57th Street 
Longueur : 86 cm ; largeur : 51,5 cm ; hauteur au NEW YORK 22 NIV = PLAZA Sets 


. 


bas de la galerie : 73 cm ; hauteur totale : 77 cm. 


DÉCEMBRE 1959 


GALERIE DU CIRQUE 


23, RUE DU CIRQUE, PARIS-8e BAL. 36-50 


HF de, 
VALADON 
BRIANCHON - DERAIN - LEGUEULT 


MARQUET - OUDOT - PASCIN - PISSARRO 
K.-X. ROUSSEL - VUILLARD 


Dessins Aquarelles Pastels 


Décembre 


CALOGERO 


se PA 
"ou ne bis 


en exclusivité à la 


GALERIE Mansex 


374, tue Saint-Honoté, PARIS 


ÂCHAT DE TABLEAUX MODERNES DE I% ORDRE 
DUFY-LAURENCIN-RENOIR-ROUAULT-UTRILLO-WLAMINCK 
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ANTIQUITÉS 


DIX-HUITIEME SIECLE 
Petits meubles de Paris et Porcelaines 


JEANNE-MARIE BÉALU 


169, boulevard Saint-Germain, Paris, LIT, 46-53, 


GALERIES ——— 


GALERIE COLETTE ALLENDY 
67, rue de l'Assomption. 
CARLO SUARES 
Vernissage le 4 décembre à 21 heures 
Tous les jours de 15 à 19 heures sauf dimanches 
4 au 19 décembre 


GALERIE INTERNATIONALE D'ART CONTEMPORAIN 
253, rue Saint-Honoré, Paris (1°'), OPE. 32-29. 
COMPARD, DEGOTTEX, MATHIEU, GUIETTE 
A. et G. POMODORO à la pointe de l’art contemporain 


GALERIE D'ART DU FAUBOURG 
47, Faubourg-Saint-Honoré. ANJ. 05-66. 


DE RENOIR A LORJOU 


BELLECHASSE 
266, boulevard Saint-Germain, Paris. INV. 20-39, 
En permanence : 
BOHBOT, BONI, FRANCIS BOTT, THÉO KERG, 
LICATA, NASSER-ASSAR. 


BERGGRUEN ET Cie 
70, rue de l'Université, Paris, BAB. 02-12. 
PICASSO, LÉGER, MIRO 


BERNHEIM JEUNE-DAUBERVILLE 
83, Faubourg-Saint-Honoré, Paris (8°). ELY, 54-28. 
du 5 au 24 décembre : SANDOR SZANDAI 
—_ JÉROME 
= CONSUELO de St-EXUPÉRY 


GALERIE PAUL CÉZANNE 


1, rue Paul-Cézanne - 150, Faubourg-Saint-Honoré. 
Métro : Saint-Philippe-du-Roule. ELY. 69-29, 


Peintres contemporains 


GALERIE DU COLISÉE 
40, rue du Colisée. ELY. 13-56. 
CAILLAUD D'ANGERS 


œuvres récentes du 4 au 24 décembre inclus 


LA DEMEURE 
30, rue Cambacérès. Paris (8°), ANJ. 37-61, 
Tapisseries modernes d’Aubusson 
présentées par Denise Majorel 


DROUAND-DAVID 
52, Faubourg-Saint-Honoré 
Maîtres modernes et Jeunes Peintres 


GALERIE ESPACE 
du 6 Novembre au 5 Décembre 


« LA MER » par J.-J. MORVAN 


BUFFET, DE SEGONZAC, FRIESZ, BOUDIN... 
33, rue de Miromesnil, 


| GALERIE FURSTENBERG 
4, rue de Furstenberg, Paris (6°). DAN. 17-89. 


ZEV 


du 10 au 25 novembre 


JANSEM 
chez HERVÉ 
18, avenue Matignon. ELY, 54-98, 


du 18 novembre au 15 décembre 
| GALERIE LHOMOND 
4, rue Lhomond, Paris. ODE, 43-85. 
En permanence : 


Peintures de SCHWARZ-ABRYS 


ES ANCIENS ET AUTOGRAPHES 

— LIBRAIRIE G. PRIVAT — VENTE 
d Haussmann, PARIS-VIIIS — CARnot 14-49 
Catalogue périodique sur demande 


Madame MARCEL GUIOT 


164, Fg-Saint-Honoré — ÉLY. 40-62 
(près Saint-Philippe-du-Roule) 


EXPOSITION 


DESSINS - AQUARELLES 
de MAIÎTRES 


XVIII, XIXe et xx® siècles 
20 novembre - 19 décembre 


Dessin de PRUD'HON 


expose 
du 17 au 14 décembre 59 


GALERIE 


ANDRE WEIL 


26, av. Matignon 


PARIS 8e 
Tél. ÉLY. 55-11 


*ALBERTINE 
à BRUXELLES 


VASARELY 


novembre - décembre 


GALERIE DENISE RENÉ 


M124, rue La Boétie - Paris 8° - ÉLYsée : 93-17 


ÉDITIONS DENISE RENÉ. ARP-MONDRIAN 
TAEUBER - ARP - MORTENSEN - HERBIN 
VASARELY tirages limités 


SYNTHESE 


66, BOULEVARD RASPAIL - PARIS-6e - LIT. 47-32 


DECEMBRE 


Gouaches et Pastels 


ALIX - BOURDIL - CHASTEL + JEAN COUY 

GARBELL - LEROY - LOMBARD - MEYSTRE 

MOISSET - MOULY - PELAYO -+ PIGNON 

DOUPACK"MRAVEL. -  SABY-VIRICEL 
SARTHOU - ETC. 


DÉCEMBRE 1959 


Fe 
LA DEMEURE 


du 25 novembre au 10 décembre 


JEAN LURÇAT 


« ZODIAQUE »: 


du II au 31 décembre 


JEAN 
PICART LE DOUX 


TAPISSERIES 


30, rue Cambacérès, PARIS-8e - ANJou 37-61 


ARBUS 


SHCUNNDARUAT ES 


J. PICART LE DOUX 


td'piss entres 


novembre - décembre 


MAISON DE LA PENSÉE FRANÇAISE 
2, rue de l'Élysée 
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DÉCEMBRE 1959 


Les cadeaux 


témoins raffinés 
et élégants de 
votre amitié. 


SEVRES 


MANUFACTURE NATIONALE _ + a 
nl … _ 


PHOTO CHATELIN PUB. CH: 
Porcelaine d'art et de grand luxe. Pièces 
décoratives, décors de grand feu. (| LERIE Du petit vase d’albâtre (1000. 
Sculptures : biscuits, grès. Services de table, 
de dessert, à café, à thé, ou pièces séparées. au Staffordshire (15 000 F) l 
Grand choix de cadeaux chiffrés où non. MA | Ü N : 
Vases, coupes, cendriers, boîtes, etc. objets à offrir de La Galeri 
FT anciens ou modernes, français 


étrangers, ont en commi 
JA RD | N La recherche et La qualit 
VENTE À LA MANUFACTURE : 4, Grande-Rue - SÈVRES 
(Seine-et-Oise) — OBServatoire 00-33 et 00-34 


: s NT 
et chez les dépositaires - PARIS - province, étranger 36, rue de Courcelles, Paris-8°WAG 60-70, O1- 
RENSEIGNEMENTS ET CATALOGUE SUR DEMANDE 


Parking assuré. Catalogue décoration : 200 
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Nancy. Tapisserie tissée dans 
cette ville, au musée de l’Ermi- 
tage, Moscou. 


Villeneuve. Entre écorché et 
un cadavre pour- 


squelette : 
rissant. 


N. 345. L’aigle impérial ne 
gardait-il que du bronze ? 
Le service de porcelaine porte 
bien une décoration mais pas 
de marque. 


NANCY ENTRE EN LICE 


NANCY. — « La carte des Tapisseries de 
France parue dans le numéro de juillet comporte 
une large tache blanche dans la région de l’Est. 
N’aurait-on pas oublié Nancy ? Je vous envoie 
la photo d’une tapisserie tissée à la manufacture 
de Nancy, actuellement au musée de l’Ermitage 
en Russie et qui est inédite. Elle représente le 
duc Léopold de Lorraine et sa femme Charlotte 
d'Orléans à cheval au cours d’une chasse à 
courre. Une tapisserie de la chasse a été livrée 
en 1726, par Josse Bacor, manufacture de Nancy- 
Bonsecours ; Léopold avait alors quarante-sept 
ans et dès 1749, date de sa mort, les tapisseries 
de Nancy ne portent plus qu’un écusson. Le 
musée de Nancy possède quelques tapisseries 
remarquables : cinq pièces de Tournai (1500), 
totalisant 21 m 60 et représentant la presque 
totalité d’une Moralité ; deux pièces de Tournai 
(Xv®) tirées de l’histoire d’Esther ; une verdure : 
une victoire de Charles V (xvire) tissée à Nancy 
(3 m x 4). D'autre part, des manufactures ont 
existé à Nancy dès le xIv® et jusqu’au xvurre siècle. 
De grandes tapisseries de Nancy sont exposées 
au musée de Vienne. D'autres sont à Prague, 
à Zagreb et en U. R.S. S. Mais il doit exister 
encore, en France ou à l'étranger, dans les 
collections privées quelques tapisseries de Nancy 
dont la nomenclature intéresserait notre histoire 
locale. » (M. R. LAVALLÉE, 2, rue de Paris). 


TROP DÉPOUILLÉ 


& VILLENEUVE-SAINT-GEORGES. — « Passant 
mes vacances à Saint-Michel, j’ai pu voir les 
sculptures de Ligier-Richier et en particulier 
le saisissant écorché du mausolée du prince 
René. En Lorraine et plus spécialement dans 
la Meuse, on ne connaît que « l’écorché de 
Bar-le-Duc ». Je m’oppose énergiquement à 
l’appellation squelette mentionnée sur les cartes. 
La musculature des membres que recouvrent des 
lambeaux de peau, celle du cou, très visible sur 
le cliché, en font un « Écorché ». Puisse cette 
petite insertion faire mieux connaître Ligier- 
Richier et ses œuvres magistrales. » (Docteur 
Pierre Hauwel, 1, avenue des Fusillés). 


N. D. L.R. — Les écorchés et les sculptures tels que le 
« transi » de Ligier Richier n’ont pas été exécutés dans 
le même but. Les premiers sont des sujets d’études anato- 
miques et théoriques où la musculature est encore tendue ; 
ils exaltaient la beauté du corps. Les secondes, au contraire, 
sujets moraux, représentent des corps en décomposition. 
Figures de piété (en général sur des tombeaux) elles 
devaient frapper l'imagination et montrer la vanité 
des choses humaines et la beauté de l’âme. 


L’ORDRE DES EXPERTS 


& PARIS. — « De nombreux membres de notre 
Chambre syndicale des experts professionnels se 
sont vivement émus des propos que vous avez 
publiés dans votre « lettre d’information » du 
mois d’août. Les experts d’art sont habitués, 
certes, à servir de cibles à la grande presse dont 
l’incompétence en la matière est généralement 
désarmante et ne mérite même pas une rectifica- 
tion. Mais lorsque les critiques viennent de 
« Connaissance des Arts » il nous paraît indis- 
pensable d’user du droit de réponse que vous 
voulez bien nous consentir afin d’exposer 
brièvement, en attendant mieux, notre point 
de vue à vos lecteurs. 

Ayant commencé par reconnaître que les 
ventes publiques en France sont les seules où les 
objets soient présentés par des experts respon- 
sables, vous déplorez ensuite que chaque objet 
ne soit pas formellement garanti. Or vous 
vous n’ignorez pas que l’ampleur prise par les 


FAISONS CONNAISSANCE 


recherches d’art, sous l’impulsion des nouvelles 
méthodes, a multiplié les problèmes qui se posent 
à l’expert. Souvent la vraie science, non moins 
que l’honnêteté pure et simple, consiste pour 
lui à faire l’aveu de son indécision à l’acquéreur 
éventuel en utilisant les formules consacrées 
« attribué à », « école de », « genre de », « style 
de », etc. C’est d’ailleurs précisément cette 
prudence des experts qui donne leur tenue aux 
ventes publiques en France, bien plus que ne 
le feraient des garanties inconsidérées. 

Vous mettez toutefois en doute l’utilité des 
experts dans les ventes où, selon votre plaisante 
expression, «l’on garantit que rien n’est garanti ». 
Outre que de telles ventes ne sont guère habi- 
tuelles, vous méconnaissez à notre avis que, 
dans les ventes publiques, l’éxpert a une double 
mission : celle de donner sa garantie, s’il croit 
pouvoir le faire, mais aussi celle d’estimer la 
valeur des objets. L’expert aux ventes publiques 
est également un appréciateur et beaucoup 
d’objets qui ne justifient pas une garantie 
formelle ont néanmoins une qualité et une 
valeur vénale qu’il importe de déterminer. Le 
public d’ailleurs ne s’y trompe nullement 
puisque des objets vendus sans garantie formelle 
atteignent souvent des enchères élevées, ce qui 
légitime la présence d’un expert dont les avis 
circonstanciés permettent à l’acquéreur d’agir 
en connaissance de cause. 

Notons en passant que l’expert est responsable 
même de ses opinions « nuancées ». En fait les 
responsabilités de l’expert sont si lourdes 
que sa prudence est explicable. Ceci nous conduit 
au dernier point de votre exposé, celui où vous 
préconisez une « Charte des experts ». Il est 
grand temps, en effet, qu’un statut de l’expert 
d’art soit clairement défini car le titre étant 
jusqu'ici libre, sauf évidemment lorsqu'il 
correspond à une fonction réelle comme dans 
les ventes publiques ou auprès des Tribunaux, le 
public distingue difficilement les experts vérita- 
blement agréés de ceux qui se sont nommés 
eux-mêmes. Notre Chambre syndicale, le seul 
organisme au monde qui groupe et contrôle 
l’ensemble des experts qualifiés dans les diverses 
spécialités d’art, milite depuis plus de dix ans 
pour la création d’un « Ordre des experts », 
analogue aux Ordres des avocats, des médecins, 
des architectes ou des experts-comptables. 
Nous sommes enchantés de voir « Connaissance 
des Arts » se rallier à cette solution, grâce à 
laquelle bien des malentendus seront éliminés. Si 
nous pouvons compter sur votre concours actif, 
nous redoublerons d’efforts pour obtenir satis- 
faction des pouvoirs publics. («M. Emile MARTIN, 
président ; M. Robert LEBEL, secrétaire général). 


L'INTERMÉDIAIRE DES CURIEUX 


N° 345. À L’ORDRE ROYAL DE L'UNION. — « Je 
possède un service en porcelaine blanche et or 
décorée de la représentation de la décoration 
de l’ordre royal de l’Union (ordre créé par 
Louis-Napoléon, roi de Hollande), qui se détache 
sur un fond circulaire terre de Sienne brûlée, 
le tout agrémenté d’un décor de feuilles de chêne 
au naturel. Ce service est sans marque. J’aimerais 
avoir le plus de renseignements possible. 

J’ai également un écrin garni de maroquin 
rouge orné sur le plat des grandes armes de 
l’Empire ; il est orné de feuilles de chêne, 
l’intérieur est destiné à recevoir cinq pièces de 
4 cm de diamètre chacune. Lors de mon achat 
il s’y trouvait cinq pièces de bronze commémo- 
ratives des campagnes de la République et du 
Premier Empire. Je pense qu’un écrin de cette 
qualité a dû contenir des pièces d’un métal 
plus précieux, mais lesquelles ? et par qui et 
pourquoi cet écrin était-il donné ? Il mesure 
13 X 10. » (Question posée par M. Van den Neste). 
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DÉCEMBRE 1959 
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Le tableau de votre choix pour 


Fontanarosa : Danseuses 1956 


La collection tournante 


de Prestige des Aris 


le temps 


Théo Kerg : Composition 1958 


de votre choix 


composée de 100 tableaux de peintres contemporains de toutes tendances, grâce à la coopéra- 


tion de galeries spécialisées vous donne la possibilité de changer de tableau au bout d’un, deux 


ou trois mois ou au contraire de le conserver pour constituer votre propre collection particulière. 


LES PEINTRES 


ABIDINE 

ALDE 
ANDRÉOU 
ANDRÉ-POUJET 
BARRAY 
BAUCHANT 
BÉDARD 

BENN 


BERTHOMMÉ- 
SAINT-ANDRÉ 


BERTHON 
BEZOMBES 
BIERGE 

BONAMY 
BORDEAUX-LE-PECQ 
BOTT 

BRAYER 
BRIANCHON 
BUFFET 
CAILLARD 
CAPRON 
CARZOU 
CHAPELAIN-MIDY 
CHARLOT 


3, RUE DU BAC, PARIS 7°, LITTRÉ 40-27, OUVERT TOUS LES JOURS SAUF LE DIMANCHE de 10 h à 12 h 30 et de 14 h à 19 h 30. 


CHARON 
CHEVOLLEAU 
CIRY 

COUY 

CRESS 

DALI 

DEFOSSÉ 
DELIBEROS 
DESPIERRE 
DUFOUR 

ÈVE 

FALCOU 
FAUCHEUR 
FAVRE de THIERRENS 
FLEURY Camille 
FONTANAROSA 
FOUJITA 
GAILLARDOT 
GUÉRIN 
GUERRIER 
HAMBOURG 
HELMAN 
HETTNER 
HILAIRE 
HUMBLOT 


JANCE 
JÉNÉ 
JERANIAN 


JOUFFROY J.-P. 


KERG Théo 
KHMELUCK 
KISCHKA 
LARDERA 
LELONG 
LERSY 
LICATA 
LIMOUSE 
LUKA Madeleine 
LURÇAT 
MAC’ AVOY 
MACLET 
MARZELLE 
MIDELTI 
MINAUX 
MONTANÉ 
MORVAN 
NOLOT 
OUDOT 
PANAFIEU 
PATRIX Michel 


PERRÉ Danielle 
RAFFY le PERSAN 
RAVEL 
RÉMON J.-P. 
ROEDERER 
RODILLON 
ROHNER 
RONALD 
ROSNAY de 
SABOURAUD 
SARTHOU 
SAVY 
SCHURR 
SCHWARZ-ABRYS 
SHEDLIN 
TOFFOLI 
TOLEV 
TOUCHAGUES 
VALERO 
VERDIER 
VERTÈS 
VINAY 

VOYET 
WAUTERS 
WOLKONSKY 


YANKEL 
ZADKINE 
ZENDEL 


Céramiques de Plisson 


Céramiques de Ch. d'Estienne 


Gravures de H. d'Andilau 
Sculptures de R. Vautier 


Avec le concours 
des galeries : 


BARBIZON 
BELLECHASSE 
BIGNOU 

CHARDIN 
DURAND-RUEL 
FURSTENBERG 

ILE DE FRANCE 
MARCEL GUIOT 
LEGENDRE 
LORENCEAU 
CAMILLE RENAULT 
ROMANET 
SAINT-PLACIDE 
André SCHOELLER gr 
STIEBEL 
SUILLEROT 
SYNTHÈSE 


Wallace et 


MAUBOUSSIN 


Jo211mer 


20, Place Vendôme - Paris 


ne 4 810630 # 


w 
U 
z 
« 
œ 
[rs 


FLEX 


sièges de grand 


confort 


Suspension par sangles de caoutchouc. Garniture gommapiuma 

procédés Mines système de déshabillage breveté facilitant l'entretien. Cha 
fauteuils, canapés-lits, canapés droits, cintrés ou d'angle, toutes longueurs et : 
rayons. Modèles déposés. Brevetés S.G.D.G. Garantie 10 ans. 
Documentation sur demande. 


Centre de Fabrication France - Exposition Vente arflex -france 
Paris 11e - 6, Rue Gobert - Tél. Voltaire 61-14 et 33-29, 


Paris : Mobilier International, 166, Faubourg Saint-Honoré (8°) - Élysées 08- 
Marseille : H. Grégoire, décorateur, 89, Rue de Breteuil. 
Lyon : Paul Lambert, 52, Rue de la République. 

Cannes : Philippe Sidoti, décorateur, 107, Rue d'Antibes. 
Alger : Formes et Couleurs, 7, Avenue Pasteur. 

Grenoble : Albert Meubles, 4, Place Vaucanson. 
Bordeaux : Pernot, Cours Georges Clémenceau. 

Rouen : Bréviaire-Nouel, 78, Rue Jeanne d'Arc. 
Strasbourg : Brille, 27, Rue du Marais Vert. 

Nancy : Weiller, 19, Rue Saint Dizier. 

Mulhouse : Adima, 8, Rue Poincaré. 

Metz : Bucella, ‘La Casa”, 13, Avenue Foch. 

Toulouse : Canezin, 63, Rue de la Pomme. 

Somain-Lille (Nord) : Degorre, 19, Rue Anatole-France. 


| 
| 
| 
| 


ARTS DÉCORATIFS 


Ladeuxième Triennale des Arts décoratifs de 
Paris, prévue pour février, est reportée à une 
date-ultérieure. Raison (non avouée officiel- 
lement) le manque d'efforts des jeunes 
décorateurs français pour créer des formes 
nouvelles. Conséquence qui risque d’être des 
plussfâcheuses pour le renom artistique de 
laFrance : la participation française à la 
XIIe Triennale internationale de Milan (du 
l6juillet au 4 novembre 1960) est très compro- 
mise. D'autant plus que M. Philippe Erlanger, 
directeur du service des Echanges artistiques 
au ministère des Affaires étrangères, que nous 
avons interrogé, nous a répondu catégorique- 
ment; « Pas de crédit de ma part pour cette 
exposition ; cette Foire concerne le ministère 
duCommerce. » Au ministère du Commerce, 
ondit : « Il s’agit d’une manifestation artis- 
tique ; nous n’avons pas à intervenir. » Les 
choses en sont là. Au point mort. 


Jean Cocteau, à soixante-dix ans, vient de 
découvrir par hasard Janine Janet (voir 
D isance, septembre 1958) dont le talent 
semblait fait depuis toujours pour s’accorder 
aussien. Ce hasard surgit dans les salons du 
couturier Balenciaga où Jean Cocteau fut 
frappé par deux licornes de Janine Janet. 
Aussitôt, il l’appela pour collaborer à son 
flm« le Testament d’Orphée ». Bien que le 
film fût déjà commencé, il lui demanda de 
modeler à nouveau pour tous les personnages 
extraordinaires qui peuplent le film des yeux- 
bijoux pleins de mystères. Pendant deux mois, 
aux Baux-de-Provence, Janine Janet a partagé 
lävie de la troupe. C’est elle qui a sculpté la 
tête du divin Tirésias et, pour Minerve, un 
étrange casque de mica. Pour la première fois, 
déssobjets d’art ont été réellement créés pour 
le Cinéma. 


TABLEAUX ANCIENS 


Plusieurs galeries de tableaux anciens pensent 
quil est de leur devoir d’organiser — comme 
Pour les tableaux modernes — des expositions 
régulières. C’est surtout à Londres que ces 
Mnitiatives sont le plus en faveur. Ainsi en 
novembre, la galerie Leonard Koetser a montré 
cs vingtaine d’importants tableaux « inédits ». 

M France, nous avons signalé régulièrement 
ÆS expositions annuelles de la galerie François 

Im. Or, après trois expériences, celles-ci 
nése renouvelleraient plus. Raison : l’indiffé- 
Iénce du public français. 


Par contre, à Bruxelles, M. Robert Finck se 
Œclare très satisfait de ces expositions. La 
euxième (à visiter jusqu’au 13 décembre) 
Ment d’être inaugurée le 27 novembre par le 
bourgmestre de Bruxelles, « J épargne pendant 
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un an pour mon exposition afin de ne présenter 
que des tableaux inédits », tel est le principe 
de M. Robert Finck. Malgré la pénurie d'œuvres 
de valeur qui caractérise l’état actuel du 
marché, son exposition 1959 est supérieure 
en quantité, en qualité et en variété à celle de 
l’année précédente. A côté des tableaux 
classiques de l’école flamande, on peut admirer 
plusieurs « révélations » deux très rares 
primitifs des Anciens Pays-Bas, une nature 
morte magistrale de Desportes et plusieurs œuvres 
de grande qualité dues à des maîtres peu 
connus, tels Georges van Son et Adriaen van 
Stalbemt. Enfin le xix® siècle hollandais est, 
une fois encore, représenté par une scène de 
genre dans la bonne tradition de cette école : 
un intérieur 1840 qui a appartenu à la reine 
Victoria. À la question : « Que pensez-vous 
de la situation du marché d’art en Belgique ? » 
M. Robert Finck a répondu : « Les amateurs 
de tableaux anciens sont nombreux chez nous 
et plusieurs ne cessent de compléter et d’amé- 
liorer leurs collections. On constate une nette 
désaffection pour les tableaux de petite qualité. 
Trop de gens ont fait dans les ventes publiques 
des achats qui se sont révélés décevants, en 
se laissant tenter par les noms inscrits aux 
catalogues, sans se rendre compte qu’ils avaient 
affaire à des tableaux présentés par des mar- 
chands en chambre étrangers, auxquels le 
régime de la vente aux enchères assure, ou du 
moins assurait, une totale irresponsabilité. 
— Pourquoi cet imparfait ? — Car l’an dernier 
nous avons eu la fameuse affaire des ventes 
Trussart où les pratiques en question étaient 
tellement abusives que la justice s’est décidée 
à intervenir. » 


Le fameux tableau de Rubens, l’ « Adoration 
des Mages » qui obtint en juin dernier les 
enchères record de quatre millions de nouveaux 
francs (voir reproduction page 139) va être 


Les tableaux anciens repartent 
à la conquête des amateurs. Une 
galerie de Bruxelles expose une 
collection de peintures inédites 
qu'il a fallu un an pour réunir. 
Deux œuvres de rare qualité : 
une Vierge à l’Enfant attribuée 
à Robert Campin (1375-1444) et 
une nature morte par Alexandre- 
François Desportes signée et 
datée de 1707. Un effort excep- 
tionnel en Europe. 


exposé à la National Gallery de Londres. 
Le tableau sera placé aux côtés d’autres 
œuvres de Rubens. Il restera exposé au moins 
deux ans. Le propriétaire du tableau — toujours 
anonyme — avait acheté ce tableau pour qu’il 
ne quitte pas l’Angleterre. Il a fait préciser 
qu’il ne pensait pas le revendre. 


Pour annoncer la sortie de son film sur Goya, 
la firme United Artists expédia à ses distri- 
buteurs 2268 cartes postales en couleurs 
illustrées de la « Maja nue », pour laquelle 
la duchesse d’Albe, amie de Goya, est réputée 
avoir posé. Le maître des postes U.S.A. refusa 
de les délivrer, au nom de la croisade de la 
pudeur. Les United Artists attaquèrent en 
justice. Le Post Office a perdu : désormais 
aux U.S.A. la reproduction de la Maja nue 
ne peut être considérée comme « obscène, 
impudique, lascive ou indécente ». 


COLLECTIONNEURS 


Une collection de sculptures abstraites natu- 
relles : c’est un peu ce qu’a voulu réunir un 
jeune « chasseur de cailloux », M. Evrard 
de Rouvre, déjà connu pour ses collections 
d’art précolombien (voir Connaissance n° 55, 
septembre 1956). Cent échantillons viennent 
d’être exposés, sous le titre « Merveilles sou- 
terraines » à la galerie Le Corneur-Roudillon, 
à Paris. Temps de sa prospection : vingt ans. 
Lieu des meilleures découvertes : les mines 
dont l’exploitation a été abandonnée. Le 
pays le plus riche : l'Amérique, Nord et Sud. 
Présentation idéale : sur la gangue naturelle. 
Interdit : le retaillage des pierres. Ancienneté : 
des millions d’années. Taille moyenne des 
spécimens pour collectionneurs actuels : de 
10 à 30 cm (les pièces autour d’un mètre 
méritent les musées ; prix : parfois plus de 
10 000 NF). Pays qui compte le plus de collec- 
tionneurs minéralogistes les U.S.A. avec 
500 000 collectionneurs selon les uns, deux 
millions selon les autres. Principales convoi- 
tises : les minerais oxydés (à cause des colo- 
rations extraordinaires). Slogan du débutant : 
c’est à la portée de tous de chercher. Celui 
du vétéran : … mais pas de trouver. 


Le Carnegie Institute de Pittsburgh (U.S.A.) 
expose jusqu’au 3 janvier la plus importante 
collection privée d’art primitif : la collection 
Jay-E. Leff. Les près de mille objets exposés 
ont été acquis ces six dernières années. Per- 
sonnalité Mr. Leff, directeur de banque. 
trente-quatre ans, deux enfants. Sa collection 
est logée dans une partie de sa maison à Union- 
town, siège de sa banque, où il débuta comme 
assistant caissier. 


Avis aux amateurs : les peintres pensent à 
vos cartes de vœux pour Noël et la nouvelle 
année. Du 4 décembre au 20 janvier la galerie 
« La Gravure », rue de Seine, organise la 
première exposition de Christmas d’artistes 
contemporains. Raffinement pour collection- 
neurs : obtenir des dédicaces des peintres. 


PEINTURE MODERNE 


Demi-succès pour la première Biennale de 
Paris. Nombre de visiteurs en trois semaines : 
25 000. Peu de tableaux vendus (chiffres non 
communiqués). Les plus grosses demandes 

les peintures de la Pologne. Parmi les artistes 
étrangers récompensés : deux Anglais, deux 
Américains, deux Polonais, deux Brésiliens, 
deux Hollandais. A la remise des prix, M. André 
Malraux a dit : « Au développement de l’infor- 
mel aurait pu s’opposer la naissance d’une 
nouvelle peinture figurative.. Il n’en est rien. » 
La presse n’a pas été très chaleureuse. En fait 
tout le monde attendait des révélations et il 
n’y en a pas eu. Les moins de trente-cinq ans 
ont étonné par leurs qualités techniques et 
leur sagesse artistique. Pour rappeler l’époque 
« terrible » des ballets russes, plusieurs récep- 
tions furent organisées dans les plus belles 
demeures de Paris. Au palmarès : la baronne 
Alix de Rothschild, le baron de Rédé, 
M. et Me Arturo Lopez-Willshaw, le vicomte 
et la vicomtesse (Marie-Laure) de Noailles. 
Devant les buffets, les jeunes peintres de toutes 
nations ont fait assaut de politesse et de timi- 
dité. La seule manifestation vint du côté où 
on ne l’attendait pas Marie-Laure (de 
Noailles), retenue par une grippe diplo- 
matique, est restée invisible pour s’associer 
au manifeste surréaliste qu’André Breton 
avait lancé contre la Biennale. Lorjou a distri- 
bué des tracts anti-biennale devant la porte du 
musée d’Art moderne pendant l’exposition. 
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CATAN 


129, GRADE EL BAL. 41-71 


En porte d'Italie, ue de PEU 
abat-jour orientable : 


NOHALEÉ 


avenue Mozart — avenue Kléber Savonnerie époque Louis XVI décor de bleu et tête- 
avenue Mac-Mahon - 88 rs rue Saint-Dominique de-nègre, médaillon de fleurs polychrome (4% 4 m). 
PAHAD'RNITS TAPIS D'ORIENT ANCIENS 
et AUBUSSON - PETITS-POINTS - SAVONNERIES 
LAUSANNE COLLECTION PIERRES DURES DE CHINE 


7, rue Caroline 


[__ CADEAUX © LISTE DE MARIAGE e DÉCORATION_ 


ACHATS - EXPERTISES - RÉPARATIONS 


Saladier ou compotier anglais, cale de métal argenté, avec couverts : 
5 500 F. 


Chauffe-plat en cuivre : 8 950 F. 


AU TEMPS DES ROIS 


Elisabeth BALANANT 


CADEAUX 


MEUBLES ANCIENS - TISSUS TAPISSERIE - LUMINAIRE 
80, rue de Rennes, PARIS-VIe - BAB 19-92 


RAOUL GUIRAUD 


Ensembles Anglais et Français des XVIII° et XIX* siècles, ancien 
ou interprétés dans l'esprit de l'époque. Installations complètes 


90, rue de Grenelle 
LIT. 11-82 (près rue du Bac) 
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EXPOSITIONS 


a plusimportante exposition Courbet organisée 
ux Etats-Unis va s’ouvrir dans quelques jours à 
hiladelphie (du 16 décembre au 14 février 1960, 
uis elle ira à Boston jusqu’au 9 avril). Quatre- 
ingt-six tableaux ont été sélectionnés par 
fr. Henry Clifford, conservateur des peintures 
u Philadelphia Museum of Art, et l’expert 
[Gaston Delestre, secrétaire général de la 
Jciété des Amis de Courbet. Le catalogue, 
abli de façon scientifique, reproduit tous les 
ibleaux ; une moitié vient d'Europe, l’autre 
es Etats-Unis mêmes. Tous les genres traités 
ar. Courbet, aux différentes étapes de sa 
arrière, seront représentés en insistant toute- 
is sur les années 1865 et 1866 (Trouville- 
eauville) qui révéleront aux Américains la 
anière claire et large de Courbet, précurseur 
e l'impressionnisme. Les visiteurs auront de 
lus le privilège de voir une douzaine de toiles 
cemment découvertes (1) et qui n’ont encore 
mais figuré dans des expositions. 


Trois cents per- 
sonnes ont défilé 
en 1865 à Trou- 
ville devant ce 
portrait de la 
comtesse Karoly 
de Hongrie peint 
par Courbet. Per- 
du puis retrouvé, 
le tableau est 
une des révéla- 
tions de l'actuelle 
exposition Cour- 
bet à New York. 


es. musées voyagent. Une exposition des 
hefs-d’œuvre du musée de Mariemont (Bel- 
Ique) aura lieu à Bruxelles au palais des 
eaux-Arts, du 4 au 31 décembre. Les visiteurs 
u célèbre musée s’apercevront ensuite que 
s antiquités classiques du musée de Mariemont 
nt fait l’objet d’une toutenouvelle présentation. 


propos de l’actuelle exposition du musée 
acquemart-André, « Au temps de Guys, 
ladar et Worth » (clôture le 13 décembre), 
an-Gabriel Domergue a dit : « Voyez-vous, 
s André ont collectionné de tout, des antiques 
du Paolo Uccello, des Memling et des Rem- 
randt, mais ils ont oublié de garder les robes 
& Mme André et leurs photos de famille. 
t moi, aujourd’hui, pour attirer les foules 
ans leur musée, je suis obligé de décrocher 
urs collections et de les remplacer par des 
hoses qu’ils ont sûrement dû jeter à la 
oubelle : des robes de Worth et des photos 
e Nadar. » 


MUSÉES 


près le musée de Boulogne-sur-Mer dont les 
illes du premier étage sont interdites au public 
u-delà de quatre personnes il y a menace 
écroulement, voir Lettre nov. 1959), voici 
ès nouvelles du musée Calvet à Avignon : 
» verrière du premier étage s’est effondrée. 


ans les salles d’art musulman qui viennent 
être fort bien réaménagées au musée des 
Its décoratifs, à Paris, tous les tissus et 
utes les céramiques sont restés exposés 


) M. Robert Fernier, président des « Amis de 
Ourbet », et M. Delestre travaillent depuis plus de 
X ans à l'établissement du catalogue raisonné de 
uvre de Gustave Courbet, 


malgré la présentation très « aérée ». Procédé : 
textiles montés sous verre en minces vitrines 
double face qui pivotent sur des hampes ; 
faïences dans des tiroirs vitrés superposés. 
Les visiteurs peuvent consulter ces collections 
sans surveillance spéciale. 


Le Petit Palais achève de se transformer. 
Une nouvelle galerie vient d’être réinstallée 
pour la présentation permanente des collec- 
tions de peinture du xix® siècle de la Ville de 
Paris. Nouveau conservateur : Mme Suzanne 
Kahn, nommée en remplacement de M. André 
Chamson, appelé à la direction des Archives 
de France. 


L’année dernière, pendant le plus fort mois de 
visite (août), le musée du Louvre a reçu 
250 000 visiteurs et le château de Versailles, 
275 000. 


Dans les salles 1880 du musée Boymans-van 
Beuningen, parmi les peintures hollandaises 
plutôt conventionnelles on aperçoit depuis 
quelques semaines une peinture abstraite, 
ou plus exactement qui paraît non figurative. 
En fait, il s’agit d’un Monticelli. Quand on 
s’habitue à ses couleurs, le sujet apparaît, 
confirmé par le titre du tableau : « Arbre sur 
des rochers, contre un couchant ». Puis le 
cartouche précise : don Garibaldi. C’est en 
effet le collectionneur et expert de Marseille, 
Charles Garibaldi, qui a offert cette œuvre au 
musée de Rotterdam. Il n’y avait pas jusqu'ici 
dans le grand musée hollandais de tableaux 
par Monticelli ; or celui-ci fut remarqué par 
Vincent van Gogh qui écrivait à son sujet 
à son frère Théo (lettre 610) : « Tu te rappelles 
ce beau paysage de Monticelli, que nous 
avons vu chez Delarbeyrette, d’un arbre sur 
des rochers, contre un couchant. Des effets 
comme cela, il y en a beaucoup en ce moment... » 


Cet éclaboussement 
de couleurs a été 
admiré en 1881 
par Vincent van 
Gogh : il s’agit 
d’un paysage peint 
par Monticelli. 
Véritable tableau 
abstrait, il vient 
d’être offert par 
un collectionneur 
français au musée 
Boymans - van Beu- 
ningen, Rotterdam. 


ANTIQUAIRES 


Très grosse réussite de la Foire internationale 
des antiquaires à Florence. Chiffre des ventes 
annoncé officiellement : deux millions et demi 
de lires. Les participants français et belges 
se sont déclarés très satisfaits. L'installation 
et la présentation dans le palais Strozzi ont 
été reconnues unanimement comme un grand 
succès. Soulignons les efforts apportés par les 
administrations officielles : le gouvernement 
italien a versé un crédit de vingt-trois millions 
de lires, la Ville de Florence a prêté gracieuse- 
ment le palais, l'Office du tourisme de Florence 
a payé les affiches. A Paris, la Foire des anti- 
quaires en est réduite à louer (assez cher) des 
hangars industriels pour y dresser (à grands 
frais) des stands dignes de leur profession. 
Prestige des antiquités. Dans le nouveau 
restaurant « la Commanderie », rue Bernard- 
Palissy, une très belle statue de saint Paul 
du xm® siècle. 
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VENTES PUBLIQUES 


Dans notre lettre de novembre, nous avons 
soulevé la question de la politique française 
des ventes en face du Marché commun. On 
sait que dans l’Europe des Six, la France 
va affronter la concurrence de ses voisins 
avec des principes de base différents. D'un 
côté des officiers ministériels qui organisent et 
dirigent eux-mêmes les ventes: de l’autre, des 
galeries commerciales qui ne demandent aux 
officiers ministériels que d’officialiser leurs 
opérations. La Chambre nationale des commis- 
saires-priseurs nous a fait à ce propos des 
déclarations qui peuvent se résumer ainsi : la 
France joue la carte de la confiance dans un 
domaine où la garantie est un atout maître 
pour les amateurs. La caractéristique du marché 
public des œuvres d’art en France est en effet 
d'attirer plus qu'ailleurs les grands amateurs. 
Ceci est et doit rester vrai tant pour les acheteurs 
que pour les vendeurs (les vendeurs intéressants 
sont les collectionneurs). Les frais, plus lourds 
qu'ailleurs, présentent néanmoins l’avantage de 
freiner les combinaisons par trop commerciales 
que peuvent se permettre des maisons de 
ventes privées. Les ventes faites avec garantie 
effective encouragent les amateurs à acheter 
(voir la lettre du syndicat des experts, page 79). 
Tous ces éléments concourent à donner au 
marché public français un caractère de vérité 
et de solidité dont il ne peut que bénéficier. 
Quelques chiffres encourageants : ensemble des 
ventes publiques en France en 1958, 500 mil- 
lions de NF, dont 150 millions représentés par 
les œuvres d’art (50 à Paris) ; progrès des 
exportations d’œuvres d’art et antiquités vers 
les U.S.A. : 87 500 000 NF en 1958 contre 
63 520 000 NF en 1957 ; recettes du budget 
pour le total des ventes : 50 millions de NF ; 
droits perçus pour les artistes : 300 000 NF. 
Aussi la politique de la France est-elle simple : 
« Continuer la tradition des grandes ventes 
solides, sérieuses et franches ; leur garder leur 
action économique et sociale ; enfin, accueillir 
toutes les collections étrangères des proprié- 
taires qui comprennent le caractère particulier 
des ventes en France, lesquelles donnent 
finalement au vendeur le maximum de 
satisfactions sur les plans matériel et culturel. » 
On ne cache pas, en haut lieu, que quelques 
améliorations sont possibles dans le système 
actuel ; elles seraient actuellement en cours 
de réalisation. 


Sotheby and C° ont fait agrandir leurs locaux 
de New Bond Street, à Londres. Une galerie 
supplémentaire a été inaugurée. 


Pour 30 NF vous pouvez jouer au commissaire- 
priseur. Il s’agit d’un nouveau jeu de société 
auquel il est facile de prédire un immense 
succès. Son nom : Adjugé !..… Ses accessoires : 
un marteau de commissaire-priseur et un jeu 
de cartes spéciales qui représentent des objets 
d’art, des tableaux de maîtres, des meubles 
du xvure siècle et des monnaies grecques. Le 
but du jeu est de réunir une collection d’objets 
authentiques — car certains, malgré leur 
apparence, sont faux, d’autres en mauvais 
état, ce qui diminue ou anéantit leur valeur. 
Les ventes entre joueurs sont de véritables 
coups de poker ; elles sont « corsées » de 
permissions d’expertise, de certificats d’authen- 
ticité et même de droits de préemption. A la 
première partie d’inauguration, un commissaire- 
priseur chevronné (dont nous taisons le nom), 
n’a pas gagné contre de simples amateurs. Le 
jeu est finalement très moral : c’est, en général, 
celui qui sait acheter peu d’objets mais «bons » 
qui gagne, tandis que ceux qui achètent tout 
à n'importe quel prix sont les perdants. 
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Connaissance des Arts 


A 


a le plaisir de vous présenter à nouveau 
cette année une formule de croisière 
à la mesure de la Grèce et de sa civilisation. 
Tout en linscrivant dans un cadre précis 
et attrayant, elle respectera votre découverte 
personnelle du mirack grec, 
cet équilibre lumineux, bleu et blanc, 
de terre, de ciel et de mer. 


Nous reprenons cette année, en les modifiant sensiblement, nos 
croisières de printemps en Grèce. 

Nous avons cherché un équilibre harmonieux en combinant 

“" de rapides liaisons aériennes qui mettent Athènes à quelques 
heures de Paris et facilitent la visite de la Crète ; 

“ un circuit automobile de grand tourisme comprenant deux 
jours à Delphes, les cités antiques du Péloponnèse, Mystra et 
l'admirable temple de Bassae devenu accessible; 

“ un séjour à Athènés qui vous permettra de goûter la grâce de 
cette cité tout en découvrant ses trésors artistiques ; 

“ une croisière d'une semaine sur un yacht moderne et 
confortable qui suivra à travers les Cyclades le sillage des 
trirèmes antiques. Dans la vie simple et cordiale du bord, 
vous réaliserez avec émerveillement combien le rayonnement 
du monde hellénique est étroitement lié à la vie de la mer et 
des îles. 

Chacun de ces voyages ne groupera pas plus de douze participants, 
volume qui nous a semblé idéal pour assurer une organisation de 
qualité, aussi bien sur le plan matériel que sur le plan artistique, 
et pour nous permettre de vous faire découvrir, dans une souriante 
liberté, le vrai visage de la Grèce. 


— Trois croisières de printemps : a) 1°'-19 avril ; b) 8-26 avril ; 
c) 16 avril-4 mai. Une croisière d'automne : 2-21 septembre: 

Paris-Athènes-Paris en Caravelle Air France. — Athènes : hôtel 
de Grande-Bretagne. — Chambres avec salle de bains ou douches. 
— Circuit automobile en voitures américaines (3 participants par 
voiture). — Cabines 2 personnes sur le yacht Daphnae (40 mètres, 
2 moteurs Diesel, 225 CV, 11 nœuds). 
Price Paris-Paris : 390 000 F (3 900 NF) - 39 720 F belges. 


Delphes Ossios-Loui 


bss2e d. 
Mystra 


Nous organiserons également du 10 juillet au 1°’ août, sur le yacht 
« Daphnae », une croisières de trois semaines aux îles grecques : 
(Sporades, Cyclades, îles loniennes.) Nombre des participants 
limité à 12. 


AVION 
BATEAU mummummmmm 


VOITURE mms 


Croisières Connaissance des Arts 
13, rue Saint-Georges Paris-9° 


BULLETIN D'INSCRIPTION 


NOM ET PRÉNOMS__ 
ADRESSE us 


Je vous prie d'enregistrer mon inscription de 
principe à la croisière « Grèce » et de m'adresser le 
programme détaillé de ce voyage. 


a 5 a) 2) 


Je vous confirme mon inscription par un chèque 
de 40 000 F (par personne) à l'ordre de « Connaissance 
des Arts », ce chèque me serait remboursé dans le 
cäs où je ne confirmerais pas ma participation lors 
de l'inscription définitive (45 jours avant le départ du 
voyage). 


Date : Signature : 


em 
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D DITIOPS-DANS:E PAR 15 BOUT. ECR. : CHAMPAGNE GOSSET 


MUSÉE DE L’ERMITAGE. — Visite d’un des musées de peintures 
plus célèbres du monde, sous la conduite de M. Germain Bazin, conser- 
ur en chef des peintures du Louvre. Après un court exposé historique 
palais à « galeries », et plus spécialement de celui de l’Ermitage à 
ngrad (qui a conservé intactes, à quelques tableaux près, les collections 
ies par les tsars), l’auteur commente les principaux tableaux exposés. 
passage, les qualités de chaque tableau sont mises en lumière, les 
butions discutées et l’importance exactement définie. Toutes les écoles 
nt représentées à l’Ermitage ; la peinture française, de Poussin à nos 
s, avait déjà fait l’objet d’un volume (voir Connaissance des Arts, 
er 1958) ; celui-ci ne concerne que les écoles étrangères. Italiens — de 
mone Martini à Tiepolo — Espagnols, Hollandais et Flamands brillent 
rticulièrement (quinze Rubens, dont plusieurs esquisses importantes, 
ingt et un Rembrandt sont reproduits). Les illustrations, en général 
grand format, suivent le texte d’aussi près que possible. La reproduc- 
d'œuvres de Giuseppe Crespi, de Giovanni Cariani et d’Adam 
cker montre la volonté de l’auteur de donner, en dehors des seuls 
efs-d’œuvre classiques (ou inattendus, comme le « Saint Pierre » de 
n Dyck), la véritable leçon d’art de l’Ermitage. L'important document 
forme cet ouvrage, sans équivalent actuellement en librairie, aurait 
gné encore en intérêt si les couleurs avaient atteint un niveau de fidélité 
décent. Cercle d'art, un volume 26 *X 33 de 260 pages, avec 204 repro- 
Ctions dont 74 en couleurs, relié toile sous jaquette couleurs: 90 NF. 


PORCELAINES DE TOURNAI. — La manufacture de Tournai (Belgique) 

produit des porcelaines fort réputées. Le musée de Mariemont (Bel- 
e) possède la collection la plus complète qui soit en porcelaines de 
nai. À partir de ce double fait, a été établi un catalogue descriptif 
S. collections réunies à Mariemont qui s'impose comme un ouvrage 
haustif de la production de Tournai. L’auteur, Mme Christiane Derou- 
, étudie l’activité qui régna à Tournai, notamment entre 1750 et 1780, 
h de pouvoir établir une chronologie des productions. De nombreuses 
ques (surtout de décorateurs et de fournées) sont reproduites. Après 
ze planches de reproductions en couleurs, un choix des pièces les plus 
ctéristiques, tant par leur décor que par leur réussite, est réuni en fin 
volume. Un index par nom et un index technique permettent des 
erches faciles dans cet ouvrage destiné aux collectionneurs. Présentation 
te mais soignée. Edité par le Patrimoine du domaine de Mariemont, 
volume 25x32 de 272 pages et 68 planches de reproductions dont 
n couleurs, relié toile sous jaquette couleurs: 700 F belges. 


PEINTURE ALLEMANDE — Exposé historique et artistique de 
le allemande, étudiée sous l’angle de son originalité nationale. L’auteur, 
Marcel Brion, avec un style précis et robuste, conduit le lecteur, en 
ins de deux cents pages, des Primitifs à Paul Klee, sans négliger 
ques Suisses, Alsaciens et Hongrois qui se rattachent, au long des 
les, au grand courant germanique. Parfois le texte peut être jugé aride 
nt est grande l’abondance des faits, des idées, des noms, mais, toujours, 
fil conducteur reste sensible : prouver l’homogénéité remarquable de 
école allemande. Époque par époque, M. Marcel Brion examine 
& position des maîtres allemands qui, pour avoir fait d’incessants emprunts 
x écoles étrangères (Pays-Bas, Flandres, Italie) n’en ont pas moins 

&int de fortes personnalités. Toutes les reproductions sont en couleurs, 
| es dans le texte (on regrette parfois que les limites de l’ouvrage 
aient pas permis de montrer, même en noir, tous les tableaux cités 


PEINTURE ANCIENNE 


Æ CARAVAGE, SA GLOIRE ET SON INCONGRUITÉ par Bernard Berenson. 
esses universitaires de France (un vol. in-16 jésus, illustré, 90 planches 
Is texte : 15 NF.). — INVENTAIRE GÉNÉRAL DES DESSINS DES MUSÉES DE 
OVINCE : TOULOUSE, musée Paul Dupuy, dessins antérieurs à 1830, par 
“ Robert Mesuret, conservateur des musées Paul Dupuy et Saint- 
ymond, préface par M. Vergnet-Ruiz. Quatre Chemins-Editart (un vol. 
8° broché, catalogue raisonné des 193 dessins reproduits : 10 NF). — 
ENTAIRE GÉNÉRAL DES DESSINS DES MUSÉES DE PROVINCE : MONTAUBAN, 
digé par Daniel Ternois, conservateur au musée Ingres, préface de 
l.Bouchot-Saupique. Librairie des Quatre Chemins-Editart (un vol., 
3 portraits dessinés : 15 NF). — JAPON, PEINTURES ANCIENNES DE L'ART 
UDDHIQUE, préface de Serge Elisseeff, introduction de Takaaki Mat- 
hita. Editions Braun et Cie (un vol. 35*X50 cm, 24 pages de texte, 
reproductions en couleurs pleine page : 88,50 NF). — LA VIE DES GRANDS 
PEINTRES HOLLANDAIS par Pierre Waleffe. Éditions du Sud (un volume 
6%X20,5, nombreuses illustrations en gravure hélio, sous couverture pelli- 
Ulée : 15 NF). — Les VITRAUX DE SAINT-MARTIN-ÈS-VIGNES A TROYES 
Där Françoise Bibelet, archiviste-paléographe, Parvisse Saint-Martin. 
royes (un vol. 135x185, 48 p., 8 pl. hors texte, 2 cartes, couverture 
llustrée en 2 couleurs : 2,50 NF). — DAUMIER, texte de Georges Besson. 


EES LIVRES SUR L’ART 


comme essentiels par l’auteur) ; leurs qualités contribuent à faire de ce 
dixième volume de la collection « Pictura » un ouvrage de sérieuse réfé- 
rence. Pierre Tisné, un volume 24 X 20 de 180 pages, avec 59 planches en 
couleurs, relié toile avec planche en couleurs, sous jaquette rhodoïid: 37 NF. 


LES MERVEILLES DU LOUVRE. — Le second tome de cet album 
publié par « Réalités » réunit une sélection de près de trois cents chefs- 
d’œuvre conservés par le musée du Louvre qui montrent de façon specta- 
culaire la vie et l’évolution des arts de la Renaissance à l’impressionnisme. 
Cette période qui couvre quatre siècles forme un tout étonnamment homo- 
gène. D'abord, par son esprit classique qui repose sur l’étude de la réalité ; 
ensuite par la position des artistes, conscients de leur individualité. 

Ces quatre siècles se subdivisent en six époques dominées chacune, 
généralement sur le plan européen, par une idée maîtresse : Renaissance, 
baroque, classicisme, rocaille, néo-antique, romantisme — époques régies 
par des « attitudes » successives, tel le sens de la beauté, le goût de la 
gloire, le plaisir, le sentiment, la sensibilité. Ainsi se dessine l’évolution 
des arts ; par ordre chronologique, chaque chapitre (des textes très concis) 
précise la situation politique et les conditions sociales qui entraînent les 
grands courants artistiques. Bien que la préface se plaise à parler uniquement 
du cycle « naissance-apogée-décadence » comme de la loi naturelle de 
l’évolution des formes, les illustrations se chargent de démontrer cette 
autre vérité trop rarement proclamée : chaque époque, à chaque stade, 
même aux prétendues décadences, a su produire des chefs-d’œuvre. Ce 
second principe est la source même du goût que procurent la lecture 
— et le spectacle — de cet ouvrage : trois cents pages de reproductions 
de tableaux, de sculptures et d’objets décoratifs qui, selon une des formules 
qui guident le lecteur de page en page, « animent l’histoire visible de l’huma- 
nité et de ses expressions les plus sensibles ». La richesse du Louvre 
a permis de trouver, en dehors de l’école française, des échos dans les 
écoles italienne, allemande, hollandaise, flamande, anglaise et espagnole. 

Chaque objet est accompagné d’une légende attrayante qui traite du 
style de l’objet, de son histoire et de son sujet. Tout en suivant l’ordre 
chronologique, la présentation a mis l’accent sur des confrontations 
souvent édifiantes ; par exemple : un détail des Noces de Cana et une 
aiguière de l’époque du Titien, une nature morte française opposée à une 
nature morte hollandaise de même époque, un dessin de Prud’hon et une 
sculpture de Houdon, un David et un Goya, l’ Amour sculpté par Chaudet 
et celui peint par Gérard, une ébauche de Carpeaux et une pochade de 
Renoir, etc. Ainsi la valeur de chaque œuvre devient-elle plus démons- 
trative : on en saisit non seulement ses qualités plastiques, mais sa signi- 
fication profonde et, en même temps, l’originalité du talent de son créateur. 
Le choix des tableaux et des objets (en quantité équivalente — ce qui 
revalorise à juste titre les arts décoratifs) et les textes d’accompagnement 
ont été réalisés avec le concours des conservateurs du Louvre, grâce à la 
direction de M. Stéphane Faniel. Enfin, il ne faut pas oublier d’adresser 
un immense compliment de cet ouvrage : il fait découvrir un grand nombre 
d’œuvres d’art que le « grand public » ne regarde pas quand il va au 
Louvre — et un léger reproche : il ne signale pas toujours que certaines 
reproductions de tableaux ne sont que des détails, omissions d’autant 
plus surprenantes (mais bénignes au total) que les renseignements techniques 
sont par ailleurs de la plus grande précision. Hachette, un volume 25 X 32 cm 
de 352 pages, illustré de 283 reproductions dont 61 en couleurs ; cartonné sous 
jaquette en couleurs : 72 NF (voir conditions spéciales aux lecteurs de 
Connaissance des Arts, p. 65 à 68). 


Éditions Cercle d’Art (un volume 228 pages, 150 reproductions, 16 en 
couleurs : 40 NF). — L’AGNEAU MYSTIQUE, VAN EYCK par Léo van Puy- 
velde, conservateur en chef honoraire des musées de Belgique. Elsevier 
(un volume 18,5 X27 cm, 356 pages, 29 illustrations noires, 5 hors-texte, 
reliure pleine toile sous jaquette en couleurs : 39,50 NF). — L’ENLUMINURE 
FRANÇAISE par Jean Porcher. Arts et Métiers graphiques (un vol. 24 X30 cm, 
280 p., 100 ill. noires, 99 reprod. couleurs, relié pleine toile, jaquette 
couleurs : 86 NF). — L’ESTAMPE par Jean Laran. Presses universitaires 
(2 vol. in-4° carré : à paraître). — LÉONARD DE VINCI. Hachette (un vol. 
160 gravures dont 8 hors-texte couleurs, belle reliure : 31 NF). 


LE NUMÉRO DE JANVIER 


Dans le prochain numéro de Connaissance des Arts : 
Saenredam, peintre d’architectures d’églises du 
xvie siècle hollandais ; les estampages chinois ; la 
vogue des nautiles ; la visite du château de Rosersberg 
en Suède ; les axes et perspectives en décoration ; 
un bilan de l’architecture moderne ; le peintre Pierre 
Dmitrienko et l’équipe de la galerie Jacques Massol, 
les cours des ventes et les actualités du mois. 
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DÉCEMBRE 1959 


PUB. YVES KERAMBRUN 


DO 
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OPÉRA *x COMÉDIE x" CONCERTS x BAIE 
SPORTING-CLUB D'HIVER: GRANDS OS. 
TIR AUX PIGEONS x RALLYE AUTOMOBILE *x GRAND PRIX AUTOMOBILE 
TOURNOI INTERNATIONAL DE BRIDGE 
EXPOSITION CANINE INTERNATIONALE 
GOL Fox CTEN NISSAN 


EN TOUTES SAISONS : L'ÉTÉ : 


HOTEL D ESP ARTES OLD BEA CHR 
HOTEL HERMITAGE NEW BE ACHOOHOReE 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS, S'ADRESSER CASINO MONTE-CARLO 


MAX ERNST. — Longtemps le surréalisme a été dans le domaine de la peinture comme 
État dans l’État. Les peintres surréalistes n’intéressaient que les amateurs de surréa- 
isme. Les autres leur reprochaient de mettre au service d’idées neuves et ingénieuses 
inetechnique désuète et sans invention. Ce reproche n’était pas toujours justifié. Mais 
esthéories surréalistes qui préconisaient le mépris de l’art incitaient à le croire entière- 
ment fondé. Aujourd’hui, plusieurs peintres surréalistes, dont Miro et Max Ernst, 
ipparaissent non seulement comme des novateurs dans les deux domaines de la 
echnique et des sujets, mais comme des maîtres. L’hommage consacré par le musée 
J'Art moderne à Max Ernst témoigne de cette opinion maintenant généralisée parmi 
essartistes et les amateurs d’art d’avant-garde. 

Pexposition comporte cent œuvres : peintures, dessins, sculptures, « collages », 
efrottages ». Les frottages sont des empreintes de surfaces légèrement en relief. On 
ipplique, par exemple, une feuille de papier sur les nervures d’une feuille, les raies 
June planche de bois ou la trame d’un tissu. On frotte ensuite le papier à l’aide d’une 
nine.de plomb. En modifiant légèrement ces empreintes, Max Ernst a réussi à faire 
pparaître des personnages, des paysages et des objets fantastiques. Les collages 
jonsistent à coller des éléments de provenances diverses sur un support. Il s’agit d’un 
rocédé cubiste mais dont Max Ernst a tiré des effets nouveaux, non seulement 
l'harmonie, mais de surprise, qui déroutent la raison et stimulent l’imagination. 
Ona-longtemps cru que l’œuvre de Max Ernst se composait d’une suite d’expériences 
\ayant d’autre lien entre elles que la commune intention surréaliste. Il apparaît au 
ontraire aujourd’hui que ces expériences ont des liens formels et qu’elles constituent 
mstyle. Max Ernst s’est créé un vocabulaire de formes : une lumière crépusculaire 
uMlunaire ; un disque troué, sorte d’anneau qui sert à figurer tantôt le soleil, tantôt 
nette ou un œil ; des zones de rayures plus ou moins épaisses et des lignes où se 
uccèdent la souplesse et la raideur cassante ; et surtout une manière d’associer les 
0rmes qui mélangent les règnes de la nature et qui a fait dire de ses tableaux qu'ils 
ésentaient un raccourci de l’évolution cosmique. Ce dernier élément de son voca- 
ulaire se retrouve maintenant dans l’œuvre de beaucoup de peintres qui, sans être 
urréalistes ni subir vraisemblablement son influence, sont arrivés au même point 
ue lui. 

Mais ce qui donne à l’œuvre de Max Ernst son plus fort accent d’actualité, c’est le 
limat qu’elle crée. Ce climat est à la fois diurne et nocturne. L’astre que l’on voit dans 
ésciels de Max Ernst est-il la lune ou le soleil? On ne sait. Ses forêts sont-elles les 
rémières du monde ou les dernières? Appartiennent-elles à un lointain passé ou bien 
Lunlointain futur? On l’ignoré. Mais il faut le remarquer : on éprouve la même impres- 
Ionen regardant les tableaux de Gillet, qui a trente-cinq ans, ou les gravures de Courtin, 
lien à trente-huit. Or Max Ernst en a soixante-huit. Son Âge ne l’empêche donc pas 
l'être à la pointe de l’art d’avant-garde. Musée d’Art moderne, avenue de Tokyo, du 
2 novembre à fin décembre (entrée: 2 NF). 


lASARELY. — Les formes d’une peinture abstraite ne représentant pas des objets 
onnus, tantôt on pense que leur dimension dépend de leur éloignement, tantôt on 
mebl’hypothèse contraire et on les suppose toutes placées sur le même plan. De cette 
lternative naît l'impression de mouvement en profondeur. Mais, quand ces formes ont 
Contour précis et que leur superficie est parfaitement lisse, il est plus difficile d’ajouter 
mouvement en profondeur un mouvement en surface. La touche étant invisible, 
len.n’incite à imaginer le mouvement du pinceau se déplaçant sur la toile. D’autre 
art la précision du contour permet de situer les formes précisément par rapport au 
adre alors que, si le contour est flou, on ne sait pas bien où la forme finit ; elle semble 
lors oSciller légèrement. Vasarely s’interdit les contours flous et les effets de pinceau. 
Æ qui ne l'empêche pas de vouloir suggérer des mouvements en surface. Il y parvient 
ar des divisions, des répétitions et des recoupements où le regard se perd un peu, ce 
Uidonne l'impression d’être en présence d’un objet qui bouge. Si Vasarely s’astreint 
Va précision et à la netteté, c’est que, pense-t-il, en vieillissant, toute œuvre tend à se 
égrader. Si elle paraît neuve au moment où elle vient d’être faite, plus tard elle paraîtra 
10InS vieille que les œuvres qui, dès leur création, avaient déjà l’aspect d’objets anciens. 
nfin, une œuvre nette et précise peut être plus facilement reproduite. Si elle vient à 
É détruite, elle a plus de chance de ne pas disparaître complètement : des répliques 
dèles peuvent en avoir été faites auparavant qui la remplaceront parfaitement. Il pousse 
éme le désir de faciliter la reproduction jusqu’à peindre ses tableaux en noir et blanc, 
are que, dit-il, la photographie ne les trahit pratiquement pas. Ses prix : de 2 500 NF 

000 NF. Galerie Denise René, 124 rue La Boëétie, du 20 novembre à fin décembre. 


"ÉCOLE DE PARIS. — Le but des organisateurs de cette exposition est vraisembla- 
lement d’accomplir tous les ans un choix judicieux dans la production picturale pari- 
ue En fait, depuis longtemps, ce choix est apparu timide et, souvent, malheureux. 
ns, cette année, les organisateurs ont-ils adopté une nouvelle formule. Premièrement 


LES EXPOSITIONS A PARIS 


Max Ernst : Jeunes Gens piétinant leur mère. 
Appartiennent-ils au monde passé ou futur? 


Vasarely : Calcis, 1956-1959. 
Mouvement de surface en peinture précise, facile à reproduire. 


Borès : Femme au piano, 1959. 
Une bonne note dans la rengaine de l'Ecole de Paris. 
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DÉCEMBRE 1959 


CHRISTIE’S 
de 


LONDRES 


vendra le lundi 30 novembre 
sur l’ordre de the Rt. Hon. the Earl of Ellesmere 


UN ENSEMBLE D'’AUTEL 
DE BRIDGEWATER 


Saint Grégoire et saint Jean l’Évangéliste (haut : 71 cm). 


L'ensemble d’autel de Bridgewater fut commandé pour le pape 
Clément XIV à la manufacture de Meissen en 1772 ; c’est une 
des plus importantes commandes exécutées par J.-J. Kaendler. 
Elle comprend 27 pièces, un grand crucifix, douze statues de 
saints, six grands candélabres et huit plus petits. 


Catalogue illustré (10 planches) 350 F franco. Catalogue seul 50 F 


Nous aimerions saisir cette occasion de rappeler 

à nos clients que notre représentant européen est 

toujours prêt à aider ou conseiller sur tous les 

sujets concernant l'évaluation et la vente des 
œuvres d’art. 


Pour tous renseignements écrire directement à : 


HXE. Backer, 


Piazza di Spagna 51, Rome, Italie. 
Téléphone : Rome 686 119 Télégramme : Chrisrep, Rome. 


CHRISTIE, MANSON & WOODS, Ltd. 


8 King Street, St. James’s, London, S. W. 1. 
Téléphone: Trafalgar 9060. Télégr.: Christiart, Piccy, London. 
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« l'Ultra-Meuble », 


igmann, 


Ce document est extrait de l’ouvrage de Marcel Jean consac 
l'Histoire de la peinture surréaliste. Un volume 21,5x24,5 de 
pages, avec 350 illustrations en noir et 36 planches en couleurs, 
pleine toile, sous jaquette rhodoïd : 7 650 F (taxe comprise), qui vier 
paraître aux Éditions du Seuil. En vente dans les meilleures libra 


es exposants, moins nombreux, exposent chacun trois toiles au lieu d’une les années 
récédentes. Secondement, à l’exception de Desnoyer, les « grands aînés » n’ont pas 
té invités. Troisièmement, sur quarante-deux exposants, sept seulement ont été choisis 
ame directeur de la galerie. Les autres l’ont été par six critiques. Mais la désignation 
le ceux-ci a été dictée par le même esprit qui présidait auparavant au choix des œuvres. 
lesrésultats sont donc sensiblement les mêmes et les défauts de cette manifestation 
ubsistent, notamment la promiscuité. Les meilleurs tableaux, ceux de Pignon, de Borès, 
ke Geer van Velde, de Lanskoy, de Maryan, d’Istrati et de Dumitresco voisinent avec, 
otamment, des toiles de Oudot, de Brianchon, de Legueult, de Segal, de Venard dont 
emanque d'invention et de qualités picturales est criant. Une vraie nouveauté : la salle 
onsacrée à l’abstraction géométrique. Malheureusement, malgré la présence d’œuvres 
keVasarely et de Mortensen, elle représente imparfaitement ce style que de très jeunes 
rtistes” continuent de pratiquer. Galerie Charpentier, 76 Faubourg-Saint-Honoré, 
usqu'à la fin de l’année (entrée : 4 NF. 


MANESSIER. — Homme du Nord, Manessier vient de découvrir le Midi de la France. 
ien qu'elles soient non figuratives, les vingt toiles qu’il expose actuellement lui ont 
téinspirées par des paysages de Haute-Provence. À ces toiles s’ajoutent plusieurs 
rands dessins car, d’une part, Manessier, à mesure qu’il avance dans sa carrière, 
ccorde de plus en plus d’importance au dessin et, d’autre part, la netteté du paysage 
néridional l’a incité à se servir du graphisme. Pourtant, entre le Nord et le Sud, entre 
stableaux influencés en 1955 par la Hollande et ses tableaux récents, un caractère 
ommun : la fluidité. Si intéressé qu’il soit par le paysage, Manessier reste surtout 
ourné vers le spectacle de la vie intérieure. Or, pensées, souvenirs, sentiments sont 
oumis à de continuelles fluctuations. C’est ce qui explique le goût de Manessier pour 
éSsformes serpentines comme le mouvement des flots et pour des juxtapositions de 
tits carrés de diverses couleurs qui créent une impression de miroitement : toutefois, 
fanessier est un croyant. En d’autres termes, dans la fluctuation intérieure, quelque 
hose, pour lui, reste ferme : sa foi. Cet élément stable est représenté, dans sa peinture, 
amla netteté avec laquelle certaines formes sont séparées les unes des autres, et ce 
lange de netteté et de fluidité fait le charme et la principale caractéristique de son 
e. Ses prix : entre 5 000 et 100 000 NF. Galerie de France, 3 Faubourg-Saint-Honoré, 
27 novembre à fin décembre. 


RZELLE. — Marzelle, qui ne se soucie pas d’être original, l’est malgré lui. Il 
e notamment Cézanne, Greco et Villon. Il n’hésite pas à exécuter des copies des 
uvres qui l’intéressent et à traiter les mêmes sujets que les maîtres qu’il veut imiter. 
$, partout, il ne prend, en fait, que ce qui correspond à ses idées sur la peinture et 
vie. Pour lui, la vie est, à la fois, un équilibre, une tension et un combat. Ces 
, par exemple, symbolisent, dans sa peinture, la raison qui définit. Mais, tantôt 
Scoïncident avec les couleurs et témoignent d’un équilibre, tantôt elles divisent 
_ même couleur et créent une tension, tantôt elles disparaissent sous la couleur et 
gèrent l’idée d’une bataille où elles sont vaincues. Les sujets que traite Marzelle 
beau changer — paysages de Tolède ou du Midi de la France, nus, personnages 
l’atelier, natures mortes — c’est toujours le même combat qui recommence. Non 
ment les lignes et les couleurs, mais les touches qui penchent tantôt à droite, tantôt 
auche, la lumière et les ombres, la figuration et la non-figuration reproduisent les 
Iéties d’une lutte avec ses instants victorieux, ses défaites et ses armistices. Les 
mes sont reconnaissables, mais elles ne le sont jamais dans toutes leurs parties. Les 
sais ne sont, par exemple, jamais indiqués. Parfois, on peut confondre une rivière 
écnune prairie, un arbre avec une maison. On voit des bouquets, mais on ne sait 
mais de quelles fleurs ils sont composés. C’est une aventure de chercher à savoir ce 

représentent exactement les tableaux de Marzelle. Elle se prolonge quand on regarde 
façon dont ils sont peints. Marzelle expose quarante-cinq toiles. Quinze à la galerie 
ille Renault (les personnages) ; trente à la galerie Chardin (les paysages et les 
ures mortes). Ses prix : entre 600 NF et 1 200 NF. Galerie Camille Renault 
“boulevard Haussmann, du 18 novembre au 10 décembre. Galerie Chardin, 36 rue 
“Seine, du 20 novembre au 12 décembre. 


EGOTTEX. — Comme la plupart des dénominations frappantes données à un mouve- 
ent pictural, le mot tachiste a été trouvé par un adversaire. Mais c’est à propos de 
egottex qu’on l’a employé pour la première fois dans un sens qui n’était pas péjoratif. 
n 1955, André Breton, préfaçant une exposition de Degottex, indiquait une parenté 
lire sa technique et l'écriture automatique. Dès lors, on a commencé de voir dans 
Itains aspects de l’art abstrait un néo-surréalisme. En fait, la peinture de Degottex 
bd'abord la trace d’un geste, le plus simple et le plus spontané possible : celui qui 


j 


LES EXPOSITIONS A PARIS (suite) 


Manessier : Dessin. 
Les paysages du Midi mènent à des formes serpentines. 


Marzelle : Tolède, 1958. 
Un peintre qui continue d'aimer Cézanne, Greco et Villon. 


Degottex : Le ciel et la terre sont un seul doigt, 230 x 135. 
L'idée de quelque chose d'à peine constitué. 
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nsiste à balayer la toile de quelques coups de pinceau. Les moyens d’expression sont 
noréduits à l'extrême. Quelques barres, quelques griffures, quelques giclures, trois 
leurs au maximum et de grands espaces vides suggèrent l’idée de quelque chose d’à 
ne.constitué qui surgit d’un fond : ciel, mer, nuit à la fois obscure et lumineuse. 
dnesait. Ce fond, au premier abord uniforme, comporte de légères irrégularités 
Jes-recherche avec avidité, ainsi que les moindres détails des formes, car rien n’est à 
sliger pour deviner ce qui n’est pas dit. On dénombre, par exemple, les éléments de 
nage et l’on s'aperçoit avec une satisfaction faite de surprise qu’ils ne sont pas si 
esque l’on croyait. Les giclures, par exemple, donnent vite l’impression de l’innom- 
ble Aussi passe-t-on de l’idée du rare à l’idée d’infini. Et si, pris de vertige, on 
omplit le trajet inverse, on constate alors que la peinture de Degottex correspond 
esmoments de la vie où il semble qu'après avoir remonté le cours d’un fleuve bourbeux 
soit arrivé à sa source, avare certes, mais parfaitement claire. Né en 1918 dans l’Ain, 
gottex a remporté en 1951 le prix Kandinsky. Ses toiles valent entre 4 800 NF et 
VOUNF. Galerie internationale d’Art contemporain, 253 rue Saint-Honoré, jusqu’à 
janvier. 


WN. — Contrairement à ce que son nom pourrait faire croire, Brown n’est ni 
glais ni Américain, mais Français de parents français. Il est né à Paris en 1918. 
lpteur, c’est à l’âge de trente-huit ans, en 1956, qu’il a commencé de peindre. Ses 
leaux sont exécutés sur du velours. Ils se roulent autour d’une tringle de bois quand 
veutles transporter ou qu’on est las de les regarder. Ce procédé, repris des kakémonos 
Onais, s’il était pratiqué couramment en Europe, permettrait aux collections de 
nture de tenir moins de place et aux amateurs de prendre l’habitude de changer plus 
Nent les tableaux dont ils s’entourent. Les peintres seraient peut-être aussi amenés à 
concevoir qui soient capables de correspondre à certaines humeurs. Il y aurait des 
ntures pour les moments de gaieté, d’autres pour les moments de tristesse. Celles de 
Wnsont souvent très vives de couleur. Abstraites et tachistes elles font penser à 
ois à des vieux murs bariolés, à des cratères lunaires et à des branchages sans feuilles. 
x : entre 2 000 NF et 4 000 NF. Galerie Stadler, 51 rue de Seine, du 15 décembre 
15 janvier. 


\RTIN BARRÉ. — Né en 1924 à Nantes, Martin Barré, après avoir suivi les cours 
l'école des Beaux-Arts de sa ville natale, est devenu peintre non figuratif en 1949. 
ntre abstrait géométrique d’abord, puis tachiste, il a concilié ces deux styles dans 
kstyle actuel qui fait penser à des jeux de construction perdus dans le brouillard. 
Outre, sa peinture peut s’apparenter à celle de Tal Coat et à celle de Ravel. Comme 
MCoat, dans ses dernières œuvres, Martin Barré accorde une plus grande place aux 
ties vides qu'aux parties dessinées. C’est ce qui donne, avec la façon dont ses petits 
essont mordus et déchiquetés par la teinte du fond, l’impression de brouillard. 
Ravel, il a la tendance à recouvrir tout son tableau d’une fine pellicule blanche. 
gamme de couleurs est très réduite : blanc, gris et noir. Ses blancs ont une saveur : 
Ont quelque chose de crémeux. Barré expose vingt toiles. Ses prix : entre 600 NF 
000 NF. Galerie Arnaud, 34 rue du Four, du 19 novembre au 15 décembre. 


RMAIN. — La peinture de Germain ne ressemble pas à celle de Pougny, mais 
deux peintres se ressemblent par leur évolution. Comme Pougny, en effet, Germain 
ommencé par être abstrait géométrique. Élève de Léger, à Paris, où il est né en 1915, 
S“de Kandinsky, en Allemagne, où ses parents l’avaient envoyé étudier l’art publi- 
ire, Germain, après un long intervalle pendant lequel il n’a pas pu peindre, a 
tinué sa carrière, comme Pougny, dans un style qui s’oppose à celui de l’abstraction 
métrique de ses débuts. En fait, son style n’exclut pas toute forme géométrique 
tableaux de Germain ne comportent ni taches ni courbes, mais seulement des surfaces 
les segments de droites. Toutefois la qualité de la matière dont l'épaisseur varie, 
louche visible, le contour des surfaces où l’on sent les improvisations du pinceau 
du couteau et non la certitude de la règle, adoucissent tellement ce qui reste de 
métrie qu’on l’oublie. Plutôt qu’à des figures mathématiques, on pense à des formes 
urelles ou qui, si elles ont été fabriquées, sont modifiées par le contact avec la nature : 
Peaux qui claquent au vent, par exemple. La peinture de Germain est lumineuse, 
enne et mouvementée. La surface est morcelée, mais les morceaux, au lieu d’être 
artis dans un ordre figé, semblent tous attirés vers un point de l’image, comme des 
es de métal vers un aimant ou comme des planches de bois dans un tourbillon. 
lque chose se passe. On ne sait ce que c’est. Mais, comme l’atmosphère lumineuse 
se dégage de la toile est agréable, on aime à se poser longtemps cette question. 
prix : 800 NF à 5000 NF. Galerie Jacques Massol, 12 rue La Boétie, du 12 
bre au milieu de décembre. 


LES EXPOSITIONS A PARIS (fin) 


Brown : Emblème rouge. 
Capable de correspondre à certaines humeurs. 


Barré : Peinture. 
Jeu de construction perdu dans le brouillard. 


Germain : Balnéaire. 
Des formes morcelées, attirées vers un point de l'image. 
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S BELLES HEURES DU CHATEAU D'ORMESSON 


par WLADIMIR D'ORMESSON 
de l’Académie française 


Le château d’Ormesson, auquel ma famille a donné son nom (le lieu s’appelait primitivement 
Amboile) et qui nous appartient depuis onze générations, n’était pas à mon père mais à son frère 
aîné, le général marquis d’Ormesson. Mon oncle perdit sa femme quand elle était encore jeune. 
Après ce malheur, il ne quitta plus les garnisons où le transportait sa carrière militaire et décida 
de louer Ormesson. 

C'est ainsi que je n’ai pas habité la vieille maison familiale dans mon enfance. J’y suis parfois 
venu pourtant, mais en promenade. Le souvenir de ma première visite est même resté très vif dans 
ma mémoire. Il donne la mesure des bouleversements qui se sont accomplis depuis ma naissance. Si 
je ne crois pas beaucoup aux révolutions politiques ou, plus exactement, si je ne pense pas que les 
révolutions politiques changent beaucoup les hommes et les choses (les fleuves rentrent toujours 
dans leurs lits), en revanche je suis convaincu que les vraies révolutions — celles qui durent — naissent 
des transformations sociales que les découvertes techniques ont engendrées. Ce sont ces transfor- 
mations qui agissent profondément sur nos manières de vivre et, bientôt, de penser. La première fois 
où je suis venu à Ormesson, c'était dans le landau de mes parents. Pour couper la route et laisser 
souffler les chevaux nous avions déjeuné dans un petit restaurant, que je vois d’ici, au bord de la 
Marne, à Joinville-le-Pont. Aujourd’hui, selon les encombrements parisiens, l’on met de vingt à 
quarante minutes pour aller de la place de la Concorde au perron du château. Ainsi mon enfance 
est-elle plus proche (et je ne suis pas Mathusalem !) de celle du premier Ormesson qui vint en carrosse 
à Amboile il y a trois siècles et demi que de celle de mes enfants, à fortiori de mes petits-enfants. 
L'une des révolutions les plus décisives que l’humanité ait jamais enregistrées — l’abolition de la 
distance — s’est accomplie au cours de ma propre existence. Au lieu de nous appeler « les croulants », 
la jeune génération devrait nous appeler « les pyramidaux ». Car nous aurons tout vu, tout entendu, 
tout subi et le contraire de tout, et je souhaite à nos descendants de s’en tirer aussi bien que nous ! 

En réalité, Ormesson est situé sur une frontière, celle du grand Paris. Quand on sort du château 
par la grille principale, l’on pénètre dans la « ville » d’Ormesson qui compte plus de six mille habitants, 
alors qu’au lendemain de la guerre de 1914-1918 notre village — car c'était encore un village — n’en 
avait pas plus de trois cents. A cette époque (il y a quarante-cinq ans) des champs de blé s’étendaient 
à perte de vue des deux côtés de la route plantée d’ormes centenaires — mais malades — qui conduit 
du château au rond-point de Chennevières. Maintenant, cette route est une avenue entièrement 
bordée de maisons. Il s’y trouve même des magasins. De petits tilleuls, d’ailleurs très bien venus, ont 
remplacé les ormes. De fil en aiguille, c’est-à-dire de Chennevières à Champigny et de Champigny 
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à Charenton, l’on arrive sur les quais de Paris sans avoir quitté la même agglomération. C’est dire 
que Paris meurt à notre porte. 

Tout au contraire, si je m’échappe du parc d’Ormesson par une grille située de l’autre côté du 
château, le changement est total. Je me trouve alors dans la campagne, au milieu d’un calme et doux 
paysage de l’Ile-de-France. Ces arbres, là-bas, c’est la lisière des bois Notre-Dame que peuplent 
faisans et chevreuils et où il n’est pas rare, en hiver, de voir passer des sangliers. Et de modulation 
en modulation, cela va ainsi jusqu’en Lorraine. Si bien que lorsqu'on habite Ormesson, l’on a, si 
j'ose dire, un pied en ville et l’autre aux champs. « La ville et les champs » (1), c’est le titre que j’ai 
donné l’an dernier à un petit volume où je raconte — entre autres — l’histoire du château d’Ormesson. 

Cette phrase est bien prétentieuse (et j'espère que mon livre ne l’est pas !). Car Ormesson, 


2. Le vestibule du château d’Ormesson, vieille 
demeure familiale dont les plans seraient dus 
à Baptiste Androuet du Cerceau, l'architecte 
de la place Dauphine, est doté d’un décor en 
trompe l’œil d'époque Directoire. Pour respecter 
la symétrie, de fausses doubles portes s’inscrivent, 
à gauche, sous les médaillons en grisaille. Dans 
les niches d’angle, quatre grandes urnes de 
faïence, d'époque Louis XVI, posées sur un dallage 
en damier de marbre de différentes couleurs 
qui se prolonge dans l’enfilade des salons. 

3. Chacun des différents petits salons du château 
porte un nom. Le salon dit « de musique » a 
conservé comme les autres son décor de boiseries 
de deux tons de gris qu’interrompent des miroirs 
en bois doré placés en vis-à-vis. Celui qui sur- 
monte la très belle cheminée Louis XV s’adorne, 
en guise de trumeau, du portrait en médaillon 
d’Henriette d’Ormesson, marquise de Crussol 


d’Uzès-Montauzier. Les sièges Louis XV signés. 


de Falconet et Avisse sont recouverts de damas 
vert amande assorti aux rideaux. 


4. Le salon dit « de jeu » est voué au style 
Louis XVI. Peint par van Loo, un portrait du frère 
de Marie-Antoinette, l’empereur Joseph Il, alors 
qu'il était enfant, a dicté les couleurs de l’ameu- 
blement : le canapé gris dans l’alcôve et les 
fauteuils médaillons sont recouverts d’un velours 
qui réflète exactement le bleu de l’habit du 
prince. D'un ton à peine plus soutenu que les 
boiseries, des rideaux de faille gris bleu complètent 
l’harmonie en camaïeu dont la douceur est très 
caractéristique du « ton » d’'Ormesson. 

5. Dans la salle à manger, une toile peinte 
du XVII: siècle rappelle ce que fut le château 
dans son état primitif, avant le remaniement 
d’une façade au XVIII° et avant la création du 
parc par Olivier d’Ormesson, rapporteur du 
procès de Fouquet. Entre les fenêtres qui 
dispensent largement la lumière du parc et de 
ses miroirs d’eau, le portrait d'Anne d’Ormesson, 
chancelière d’Aguesseau, par Largillière. Sur la 
cheminée, un buste du maréchal de Grouchy, 


par David d’Angers. 


Dieu merci, n’a pas d’histoire, si ce n’est celle des plaisirs, des bouleversements, des départs, des 
retours d’une famille qui y a longtemps vécu et qui, de ce fait, y a éprouvé beaucoup d’émotions, 
les unes heureuses, les autres graves. 

Nous l’avions trouvée dans un assez misérable état, cette maison que nous aimons comme un 
être, quand au printemps de 1914, ma femme et moi, nous l’avons reprise à mon oncle le général, 
au moment où se termina la location qu’il avait consentie à Mme Savard, puis à la fille et au gendre 
de cette dernière, le professeur et Mme Pierre Marie. Mme Savard avait assez bien entretenu Ormesson. 
Mais le professeur Pierre Marie — célèbre psychiatre — était un chasseur devant l'Éternel. Aussi 
avait-il transformé Ormesson en territoire de chasse. Du parc de Lenôtre, il avait fait des fourrés 
pour lapins et faisans. De la pièce d’eau qui se trouve au bas des pelouses, un vaste marais pour 
canards sauvages. Les chevreuils couraient dans les allées. Tout poussait de façon hirsute. Plus de 
jardiniers, mais des gardes. Seul le gibier se prélassait. Le château lui-même était devenu un rendez- 
vous de Sologne. 

A peine nous installions-nous dans la maison familiale reconquise et commencions-nous à remettre 
de l’ordre dans ce chaos que la guerre éclatait. Pendant quatre années Ormesson resta dans l’abandon. 
Du moins le désastre de l’occupation nous fut-il épargné, ce qui n’avait pas été le cas en 1870 et 
ce qui, hélas! ne devait pas l’être dans la seconde guerre mondiale. De la fin de juin 1940 au 
26 août 1944 Ormesson fut aux mains de l’ennemi et, dans les derniers mois, transformé en centre 
de réparation pour les camions militaires allemands. Je laisse à supposer dans quel état effroyable 
nous retrouvâmes le château et son mobilier au lendemain de la résurrection de Paris. Il fallut toute 
l’énergie de ma femme pour entreprendre — pour la seconde fois — la restauration de cette maison. 

J’ai dit qu'Ormesson s'était jadis appelé Amboile. La terre d’'Ormesson, d’où ma famille tire 
son nom, se trouvait de l’autre côté de Paris, près d’Enghien. Il ne subsiste plus rien, et depuis déjà 
longtemps, de ce premier château d’Ormesson où les nôtres vécurent du xvI® au xvnr® siècle. Amboile, 
bâti à la fin du xvre siècle (par Androuet du Cerceau, dit-on) entra dans notre famille par un mariage. 
C’est en 1758 que cette terre, qui comptait alors huit clochers et mille huit cents hectares, fut érigée 
par Louis XV en marquisat sous le nom d’Ormesson, en faveur de Marie-François de Paule Le Fèvre 
d’Ormesson, conseiller d’État, intendant des Finances et membre du Conseil royal, et deses descen- 
dants. À cette époque, le château fut remanié à la mode du jour, si bien que la façade nord n’a 
presque aucun rapport avec la façade sud. On dirait deux maisons qui se tournent le dos. Mais les 
toits se marient avec tant de grâce que cette brouille ne se remarque pas. Le château est à l’ancre 
depuis près de quatre siècles, dans une vaste pièce d’eau rectangulaire qu’alimentent des sources. 
« Maison-Narcisse », a dit Marthe Bibesco en la voyant pour la première fois. Le mot enchanta 
Paul Claudel. Il est bien plus joli que celui de Diderot qui écrivit le 20 octobre 1759 à Sophie Volland : 
« Ce château, avec les eaux qui l’entourent et les coteaux qui le dominent, a l’air d’un flacon dans 
un seau de glace. » 

C'est Olivier d'Ormesson qui planta le parc vers 1665, pour occuper ses loisirs forcés pendant 
la longue disgrâce que lui valut le procès du surintendant Nicolas Fouquet. Olivier d’Ormesson, 
conseiller au Parlement de Paris et intendant de Picardie, n’avait que quarante ans au moment où 
le célèbre ministre de Louis XIV fut arrêté et traduit devant la cour de Justice, composée de vingt- 
six membres du Parlement de Paris et présidée par le chancelier Séguier. Olivier d’Ormesson — l’un 
des vingt-six — fut désigné comme rapporteur du procès qui fut l’une des plus importantes affaires 
politiques du xvuie siècle et pour laquelle l’opinion se passionna. Louis XIV et Colbert voulaient la 
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6. Le cabinet des archives aménagé dans un angle 
du salon de jeu réunit d’inestimables documents, 
en particulier des lettres patentes octroyées 
par les rois de France à de nombreux membres 
de la famille d’Ormesson. Elles sont signées 
Charles VIII, Henri IV, Louis XIII, Louis XIV, 
Louis XV et Louis XVI. D’autres autographes ont 
été réunis avec dilection par Wladimir d'Ormesson. 
Parmi eux, souvenir précieux entre tous pour 
un académicien, le manuscrit du discours de 
réception à l’Académie française du maréchal 
Lyautey, rédigé d’ailleurs en ces lieux, favorables : 
s’il en fut aux travaux de l'esprit. 

7. Des miroirs dorés pris dans les boiseries 
— jamais en face des fenêtres — multiplient, 
dans chaque pièce, des perspectives d’autant 
plus lointaines que les portes restent le plus 
souvent largement ouvertes. Impression de grand 
air d’un château aujourd’hui aux abords immé- 
diats de Paris. 

8. Raffinement plutôt que somptuosité, telle est 
la règle à Ormesson ; généralement simples de 
ligne et remarquablement légers, les meubles 
ne s’en signalent pas moins par de grandes 
signatures. Dans un coin du grand salon, les 
plus belles reliures aux armes de la famille sont 
exposées dans une bibliothèque Boulle. Sous le 
portrait de Louis d’Ormesson, une commode 
de Cressent, en marqueterie, remarquable par 
l’élégance de ses ornements de bronze doré. 
Le vase de Sèvres, aux armes des Ormesson, est 
un cadeau des demoiselles de Saint-Cyr. 

9. Trois hautes fenêtres ouvertes sur le parc font 
du grand salon l’une des pièces les plus claires, 
les plus accueillantes et les plus gaies d’Ormesson. 
Sous un grand lustre de cristal, des sièges tantôt 
Louis XV et tantôt Louis XVI s’assemblent, au 
gré des conversations, sur un parquet à la Ver- 
sailles, jonché de tapis persans. De Mr° de 
Sévigné à Anna de Noailles, de Turenne à Lyautey, 
de M''° de Scudéry à la princesse Bibesco, de 
La Fontaine à Diderot, de Racine à Paul Claudel, 
que d’hôtes illustres sont venus goûter là, conjoin- 
tement, la paix des champs et les plaisirs de 
l’amitié, certains d’y être reçus de génération en 
génération avec la même affable simplicité. 
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tête de Fouquet pour mettre fin, par un coup de massue, aux derniers remous de la Fronde. Mais les 
griefs invoqués par le surintendant, si graves qu'ils fussent, n’entraînaient pas la mort. Malgré l’extra- 
ordinaire pression dont il fut l’objet, malgré la promesse de succéder à Séguier comme chancelier 
de France, Olivier d’Ormesson rendit l’arrêt que sa conscience lui dictait. Il conclut au bannissement 
et à la confiscation des biens, pas à la décapitation. Ni Louis XIV ni Colbert ne pardonnèrent cet 
acte d’indépendance à Olivier d’Ormesson. Celui-ci passa les quarante années qui lui restaient à 
vivre en disgrâce. De temps en temps, des amis — comme Turenne —— l’emmenaient presque de 
force à Versailles et le poussaient devant le roi. Celui-ci regardait Olivier d’Ormesson d’un air glacé 
et ne lui adressait pas la parole. Cependant, lorsque l’on présenta à Louis XIV le fils d'Olivier, André 
d’Ormesson (qui mourut, tout jeune, intendant de Lyon) le roi lui dit simplement ceci : « Monsieur, 
tâchez d’être un aussi honnête homme que votre père. » Mot admirable, d’une admirable époque, 
où chacun était à sa place. 

Dans nos archives familiales, conservées au château d’Ormesson, que la direction des Archives 
nationales a fait tout récemment microfilmer, l’on a découvert de yolumineuses liasses provenant 
du procès Fouquet. Leur existence était connue, mais nul ne les avait jamais explorées. Grâce à 
M. Charles Braibant, qui a tant fait pour remettre au jour et à l’honneur les documents du passé, 
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un catalogue du « fonds d’Ormesson » sera prochainement publié. Il pourra permettre aux historiens 
de recueillir, aussi bien sur les interrogatoires du procès Fouquet que, d’une manière générale, sur 
l’administration de l’État et les séances du Conseil royal au cours des xvire et xvie siècles, toutes 
sortes de détails inédits. Pendant les longues années qu’il passa à Ormesson, Olivier d’Ormesson 
y reçut les plus beaux esprits de son temps. Ce fut la grande époque d’Ormesson. Les amis de Fouquet 
se plaisaient à tenir compagnie au juge rapporteur. C’est ainsi que Turenne, Racine, La Fontaine, 
Mme de Sévigné (que de proches liens de famille unissaient aux Ormesson), Bossuet, Pellisson. 
Mie de Scudéry, Boileau, Bourdaloue, Le Brun, etc., sont venus ici. 

Dans son « Journal » — publié par Cheruel — Olivier d’Ormesson a noté ces visites. « Le lundy 
2 juillet (1668) l’abbé de Coulanges, mon neveu de Coulanges, MM. Despréaux et Racine me sont 
venus voir. J’ay remis le poisson dans les fossés. » En juillet 1923, Anna de Noaïilles vint dîner à 
Ormesson — avec l’abbé Mugnier et Constantin Photiadès. Elle nous enchanta toute une divine 
soirée. J’eus l’occasion de lui dire que Racine — qui venait d’écrire Andromaque — l’avait précédée 
de deux cent cinquante ans dans cette maison. Le lendemain, je reçus de Mme de Noailles un recueil 
de ses poèmes. Au bas de la dédicace, elle avait inscrit ces deux dates : 1668-1923. Bien d’autres 
visiteurs illustres se sont succédé au cours des siècles à Ormesson. Je voudrais faire une mention 
spéciale des séjours qu'y fit, à plusieurs reprises, M. le maréchal Lyautey. Il-passa notamment dans 
notre vieille maison — qu'il aimait — le mois de mai 1920 et c’est là qu’il composa son discours 
de réception à l’Académie française. À son départ le maréchal voulut bien me laisser le manuscrit 
pour qu'il restât dans la tourelle où il fut écrit. 

Si les guerres et les occupations étrangères — en 1870 comme en 1940 — saccagèrent par deux 
fois Ormesson, la Révolution française, à quelques égratignures près, le ménagea. Le marquis Henry 
d’Ormesson, qui avait été contrôleur général des Finances en 1783 et qui fut le premier maire élu 
de Paris (il refusa ces fonctions) y fut arrêté pendant la Terreur. Mais sa femme et ses enfants restèrent 
sous la protection de la commune et furent épargnés. Au lendemain de Thermidor mon aïeul fut 
délivré. Le jour de la mort du roi, un incident dramatique se produisit à Ormesson. Le fils d’un ami 
de M. et Mme d’Ormesson, que ses parents leur avaient confié pour qu'il fût à l’abri des agitations 
parisiennes, fou de douleur quand parvint la nouvelle du crime qui s'était accompli à Paris, s’échappa, 
hagard, du château et, malgré les recherches, jamais on ne le retrouva ! Cet épisode est un exemple 
des drames ignorés qu'’engendrèrent les excès de la Révolution. Dans « La ville et les champs », j'ai 
raconté la vie que l’on menait à Ormesson — à quatre lieues de la Bastille — pendant cette sombre 
période de notre histoire. Vie somme toute paisible mais que traversaient des éclairs. 

Si le parc d’Ormesson est vaste et son ordonnance majestueuse, les dimensions du château sont 
restreintes. Ormesson est une maison simple. Pas d’escaliers qui se pavanent, pas de salons ruis- 
selants d’or. Ici, les boiseries n’ont d’autre beauté que leurs lignes et d’autre richesse que leur âge. 
Ormesson exclut tout apparat, toute mise en scène. Le charme de cet endroit est fait, si je puis dire, 
de son rythme. La modulation du terrain, les terrasses étagées, les plans d’eau différents, les allées 
symétriques, les grandes branches de tilleuls, les fontaines qui murmurent, les proportions qu'ont 
entre eux les divers éléments de ce décor, tout cela compose une harmonie où le classicisme et le 
romantisme s’embrassent. 

Dans toutes les saisons — car chaque saison est belle à la campagne — j’éprouve du bonheur 
à contempler ce paysage. J’aime à voir les pigeons s’ébrouer dans les vasques, à regarder le sinueux 


cortège des carpes dans la pièce d’eau : 


« Dans vos viviers, dans vos étangs, 
Carpes que vous vivez longtemps ! 
Est-ce que la mort vous oublie 
Poissons de la mélancolie ? » (2). 


Mais, pour moi, le plus doux spectacle d’Ormesson, c'est de voir mes seize petits-enfants courir, 
heureux, sous les tilleuls. 


(1) Un volume chez Fayard, dans la collection des « Quarante ». — (2) Apollinaire. 
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S purisme ni ostentation, avec la non- 
ce des maisons de famille modelées par 
ropriétaires successifs, Ormesson prolonge 
nos jours les grâces du XVIII: siècle. 
boiseries du grand salon des motifs rocaille 
Sommet des parcloses) jouxtent des urnes 
rlandées, typiquement Louis XVI, peintes 
isaille au-dessus des portes. Dans le même 
: d'indépendance, les cabriolets de Gérard 
modent parfaitement des courbes du 
plat en laque noire, de la console et de 
eminée. La lumière se trouve subtilement 
bar de grands rideaux de faille blanche, 
upture d'harmonie avec les murs très clairs. 
t de couleurs est réservé aux foisonnants 
de fleurs qui annoncent les parterres 
et la campagne proche. 


11. Posé sur les eaux à la manière « d’un flacon 
dans un seau de glace » (le mot est de Diderot), 
le château d’Ormesson évoque plutôt pour son 
propriétaire actuel deux maisons qui se tournent 
le dos mais que leurs toits réconcilient si bien 
que cette brouille ne se remarque pas : la façade 
nord — brique et pierre — est de style Henri IV 
et la façade sud, en pierre blanche, de style 
Louis XV. Deux ponts reliant le bâtiment l’un à 
la cour d'honneur, l’autre à la terrasse, sont jetés 
sur la pièce d’eau alimentée par des sources et 
animée par des jets d’eau. Cet environnement 
« d’eaux » fait, avec le décor végétal, l’un des 
grands charmes d’Ormesson et lui valut un jour 
le surnom de « maison-narcisse », réminiscence 
inattendue de la mythologie grecque en ce coin 
privilégié d'Ile-de-France. FIN 
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Pour le chrétien du moyen âge, Jérusalem représentait le centre de l’Univers, l’âme de l’Église et les félicités du Pa 


Jérusalem, 


RÉGINE PERNOUD et ODETTE D'URSEL 


« Jérusalem est à la partie d’Asie assise au milieu de la terre 
habitable, en signe de quoi, dans le cœur de l’église du mont 
du Calvaire, a un petit rondeau gravé en une pierre du marbre 
du pavé, au milieu duquel est une aiguille droite, dénotant que 
c’est le milieu du monde. » 

Ainsi s’exprimait un pèlerin du xvit siècle dans sa relation 
de voyage, reprenant pour son compte la tradition commune 
qui voulait que la Cité sainte fût au centre des terres habitées. 
Et il est évident que, par-delà les données géographiques, semblable 
tradition atteste l’importance de Jérusalem dans la pensée 
chrétienne du temps. 

Un « tesson d’exécration » découvert à Tell Amarna en 1926 
et datable environ du xx£ siècle avant J.-C. — soit de l’époque 
présumée où Abraham partit d’Ur en Chaldée — atteste déjà 
l’existence d’Urusalim. La ville que David devait prendre quelque 
mille ans plus tard était située sur l’Ophel. 

« Une ville construite au sommet de la montagne ne peut 


être cachée » a dit Jésus. Telle est la situation de Jérusalem, sise: 


sur un promontoire rattaché au nord à un plateau culminant 
à 812 mètres. Aisément défendable jadis, grâce à ses murs fortifiés, 
cernée par les vallées du Cédron et de la Géhenne qui se rejoignent 
environ deux cents mètres plus bas, la cité, vue de l’est, semble 
placée en un cirque : « Jérusalem, les montagnes l’entourent, 
ainsi Jahvé entoure son peuple. » 

Aucune ville de l’univers n’a été plus souvent assiégée, aucune 
n’a été plus fréquemment évoquée sans doute. Or, ces représen- 
tations sont singulièrement révélatrices, tant du point de vue 
religieux que du point de vue artistique : à travers elles, on 
perçoit l’évolution de la vision du monde au cours des siècles. 

Pour en marquer les principales étapes, il faut rappeler les 
souvenirs religieux qui, depuis l’antiquité biblique, ont valu à 
Jérusalem le caractère de ville sainte qu’elle garde aujourd’hui 
encore pour les croyants de trois religions. 


Par ses fils Ismaël et Isaac, musulmans et juifs se considèrent 


comme descendants d'Abraham, « père des Croyants », tandis 
que les chrétiens se disent héritiers spirituels de la promesse 
divine. Or, le souvenir d'Abraham est présent à Jérusalem, la 
tradition israélite identifiant la colline du temple avec le mont 
Moriah où il voulut offrir son fils Isaac en sacrifice à Jahvé (1). 

Jérusalem est la ville de ce temple qui fut lui-même signe du 
Seigneur. À travers l’histoire d’un peuple juif, marquant sa 


cité radieuse du monde chréti 


prédestination au milieu des autres nations, apparaît co 
ment une attestation visible de la présence du Seigneur. 
le solennel tête-à-tête de Moïse avec Dieu sur le mon 
couvert de nuages, l’exode juif dans le désert avec l’arche d’a 
fut conduit par une nuée, elle aussi signe du Seigneur. A 
conquête de la Terre promise, dans le saint des saints du 
— symbole visible du culte monothéiste en même temps q 
du sacrifice — Dieu résidera parmi son peuple. Viennent 
les temps de grande tribulation, au cours desquels 
d’alliance disparaît, le temple est détruit en 586 par les As 
de Nabuchodonosor, et le peuple juif déporté. Le temp 
relevé -en des proportions réduites sous Darius Ier ver 
Ce n’est qu'avec Hérode le Grand, quelque vingt années a 
naissance du Christ, que furent entrepris les vastes trav. 
terme desquels un nouveau temple allait s’élever digne d 
de Salomon. 

Entre temps, les prophètes avaient accoutumé le peuple € 
à une image qui prendra une immense importance de 
perspectives hébraïques et dans la mystique chrétienne : « 
toi, Jérusalem, et resplendis, car ta lumière paraît et la 
de Jahvé s’est levée sur toi. » 

Cette vision d’une Jérusalem nouvelle qui soutient les 
d’Israël durant la captivité de Babylone développe ses sple 
à travers les versets prophétiques 

« Je te fonderai sur des saphirs, je ferai tes frontons de 
tes portes d’escarboucles et toute ton enceinte de 
précieuses. » 

Elle s’épanouira dans l’Apocalypse de saint Jean e 
prodigieuse évocation : 

« I1 me transporta donc en esprit sur une montagne de , 
hauteur, et il me montra la Cité sainte, Jérusalem, qui desc 
du ciel, de chez Dieu, et avec elle la gloire de Dieu. 

« Elle resplendit autant qu’une pierre des plus pré 
comme du jaspe cristallin. 

« Elle est munie d’un rempart de grande hauteur, pou 
douze portes près desquelles il y a douze anges et des 
inscrits, ceux des douze tribus des enfants d’Israël…. 

« Celui qui me parlait tenait un roseau gradué en or 
mesurer les portes et son rempart... 

« Ce rempart est construit en jaspe, et la ville est de I 
comme du verre bien pur. 


(1) Le sacrifice d'Abraham est également cher aux musuimans et aux judéo-chrétiens. L’Islam a conservé l’immolation rituelle du mouton 
année à la fin du Ramadhan : c’est la commémoration du geste d’Abraham il y a quatre millénaires et le seul sacrifice de la religion must 
D'autre part, le canon de la messe latine mentionne « le sacrifice de notre père Abraham ». C’est en montrant ce texte du missel au grand 
de Rome que Pie XI affirmait au début de la persécution raciste : « Des chrétiens ne peuvent être antisémites; nous sommes spirituellement des sé 
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1. Les mosaïques chrétiennes du IV° siècle et du début du V: siècle 
(ici un fragment de l’arc triomphal de Sainte-Marie-Majeure de Rome 
1°° quart du V* siècle) illustrent 

avec une précision attentive la Jérusalem céleste 

dont parle l’Ecriture sainte. Après avoir longtemps fui 
l'évocation de la ville déicide, l’Eglise, 

sous l’impulsion du pape Damase, 

se plaît au contraire à en fixer les traits, 

en hommage au Christ et à ses martyrs. En bas, les âmes fidèles 
attendent que s'ouvre la porte de la cité de Dieu. 

2. L’Evangéliaire de saint Médard de Soissons, 

conservé à la Bibliothèque nationale, 

fut offert à l’abbaye par Louis le Débonnaire 

à l’occasion de sa visite en l’année 827. 

Il contient la première illustration connue sur manuscrit 

de la Jérusalem céleste. Une draperie orange s’enroule 

autour des colonnes d’un péristyle 


qui pourrait être celui du temple de Salomon, 

représenté par un édifice élevé à triple avancée. 

Le caractère approximatif de l’ensemble s'explique par l'ignorance 
où l’on était à cette époque de l’état des Lieux saints. 

3. Les Croisades elles-mêmes ne modifieront pas sensiblement 

le caractère des évocations de la Cité palestinienne, 

malgré les renseignements des pèlerins. L’imagerie religieuse romane 
est avant tout symbolique. L’enceinte fortifiée 

représentée au XII° siècle par le miniaturiste du « Liber Floridus » 
de l’université de Gand confirme ce trait caractéristique 

de tout l’art du haut moyen âge. 

4. À San-Vitale de Ravenne, la Cité sainte figure sur la partie gauche 
de l’arc triomphal. Derrière la « muraille aux douze portes » 

se dressent les édifices dont parle saint Jean dans l’Apocalypse 

« Les assises de son rempart sont rehaussées de pierreries… 

La place de la ville est de l’or pur transparent comme du verre...» 
Les mosaïstes se sont efforcés de matérialiser 

cette description idéale par l’emploi d’émaux colorés, 

conformes aux fabuleuses évocations de l’Evangéliste. 
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5 et 6. Il faut attendre la fin du moyen âge 
pour retrouver dans l’iconographie 
religieuse de Jérusalem 

le souci « documentaire » qui animait 

les mosaistes de l'Eglise primitive. 
Erhard Rewich, graveur sur bois, 
accompagna en Terre sainte, en 1486, 

un dignitaire de l'évêché de Mayence, 
Bernard von Breydenbach 

et illustra ses « Peregrinationes » de gravures 
d'une remarquable 

précision topographique. Si l’on compare 
la basilique du Saint-Sépulcre, 

telle que l’a vue le pèlerin, 

avec une photographie de ce monument (6), 
tout est semblable. 

Les vues de Rewich impressionnèrent 

si fort ses contemporains 

qu'il se construisit en Europe 

des chapelles 

imitant le Saint-Sépulcre. 

7. La miniature du Livre d'heures 

de René d'Anjou (British Museum, Londres) 
est d’une exactitude telle 

qu'elle n'a pu être exécutée 

que d’après des documents 

qui furent rapportés de Terre sainte. 
Maints détails d'architecture 

sont encore intacts: arcades 

de la façade du Saint-Sépulcre, 

escalier et construction de droite. 

Les seules infidélités concernent 

la forme de la Qoubbet-es-Sakhra, 

qui n'est pas hexagonale mais octogonale, 
et l'étirement excessif des édifices. 
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8. Au XV° siècle, les voyageurs 

de Terre Sainte ne furent pas 
uniquement des pèlerins, mais parfois 
de véritables diplomates. 

Le « Voyage d'Outre-Mer 

de Bertrandon de la Boquière », 
écuyer tranchant de Philippe le Bon 
et enquêteur secret en 1432 

de son souverain au Proche-Orient 
est narré dans un manuscrit peint 
par Jehan Dreux. On retrouve 
dans cette vue de Jérusalem 

la même disposition topographique 
que dans celle du livre d'Heures 
de René d’Anjou (7) 

mais agrémentée 

d’une fantaisie propre à l’auteur : 
multiplication des bulbes, 
exagération de la coupole du 
Saint-Sépulcre, 

addition de deux minarets 

à la Qoubbet-es-Sakhra. 


9. Le « réalisme local » qui marque la peinture religieuse du XV° 
se retrouve tout naturellement dans l’architecture 

de la Ville sainte, si souvent figurée à cette époque. 

Le Flamand Pol de Limbourg, miniaturiste des Très Riches Heures 
du duc de Berry (musée Condé à Chantilly) 

fait défiler le cortège du Christ mené au prétoire 

dans des rues typiquement flamandes, 

auxquelles l’exotisme du minaret n’apporte qu’un mince correctif. 
10. Enguerrand Charonton, peintre provençal du XV: siècle, 
n'hésite pas, lui non plus, à prendre modèle 

sur ce qui l'entoure lorsqu'il exécute 

son Couronnement de la Vierge 

pour l’hospice de Villeneuve-lès-Avignon, où il esttoujours visible. 
Le panorama de Jérusalem céleste 

n’est autre que celui de Villeneuve, à peine modifié. 

L'artiste n’avait nullement le sentiment 

de trahir les Saintes Ecritures en se permettant pareille liberté. 
11. Même anachronisme serein chez Hubert van Eyck, 
peintre de l’école flamande, 1385-1441, 

dans le retable de l’Agneau mystique de Saint-Bavon à Gand. 
Le détail agrandi ici se situe à l’angle supérieur droit. 
Jérusalem y figure sous l’apparence d’une ville gothique. 

On a même cru reconnaître le clocher de Notre-Dame de Bruges 
parmi les tours et les beffrois 

de cette place forte, plus septentrionale qu’orientale. 


« Les assises de son rempart sont rehaussées de pierre 
toute sorte. 

« Les douze portes sont douze perles. La place de la x 
de l’or pur transparent comme du verre... 

« Elle peut se passer de l’éclat du soleil et de celui de 1 
car la Gloire de Dieu l’a illuminée et l’Agneau lui tient 
flambeau... » (Apocalypse, ch. 21). - 

N'est-ce point ici transposition artistique et idéale de la r 
Les pierres précieuses évoquent les gemmes des mosaïques, 
que l’« or pur » rappelle la couleur du sable palestinien. 

Comme on le voit, au moment où la capitale juive et son 
s’effondrent dans une catastrophe qui semble bien déf 
tandis que l’indépendance et l’existence même d’un 
entier paraissent presque anéanties, l’espoir de la nouvell 
salem a fait place à la vision d’une Jérusalem céleste, 
Dieu, objet de l’espérance chrétienne. En effet, à l’épo 
l’Apocalypse, la Jérusalem terrestre n’est plus que | 
d’elle-même, et le temple, sept années seulement après 
vement de sa restauration, a été ruiné par les armées ro 
au point que, selon la prédiction du Christ, & il n’en re 
pierre sur pierre ». 

Dans les premiers temps du christianisme, les représen 
de Jérusalem semblent aussi rares que celles de la cruc 
Sans doute est-ce pour la même raison : la ville déicide 
aux chrétiens de la primitive Église, paraître aussi pénit 
l’évocation du supplice du Sauveur. La résurrection es 
l’image familière que l’on retrouve dans les peintures 
combales sous le couvert des symboles bibliques (Danie 
les lions), voire païens (Orphée sorti des enfers). On doit s 
incidemment, dans la même perspective, que les Grecs gai 
à la basilique constantinienne son nom primitif d’An 
tandis que les Latins du moyen âge, à la spiritualité domi 
le souvenir de la Passion, l’appelleront « Saint-Sépulcre ». 

Les deux premières représentations de la Jérusalem te 
qui subsistent de nos jours sont marquées d’un souci to 
phique. Celle de Sainte-Pudentienne à Rome est datable du 
du ve siècle ; celle que l’on retrouva en 1897 à Madaba, & 
du mont Nébo, est de la fin du même siècle ou du début d 
elle vise à l’exactitude d’un plan. 

Cette recherche de précision correspond du reste parfai 
à la tendance marquante de l’époque. Si l’on se repor 
circonstances historiques, en effet, le 1v° siècle et le début 
représentent le temps où l’Église ayant acquis droit de cit 
l’Empire romain se penche avec avidité sur ses origin 
pape Damase — il était archiviste de profession — met alo 
son soin à relever les tombeaux des martyrs de la primitive 
et à faire, compte tenu des traditions orales et des an 
inscriptions, rédiger leurs épitaphes. De son côté, l’ex-sec 
saint Jérôme, qui allait faire de la Terre sainte un foyer 
monastique, révise les textes de l’Ancien et du .MN 
Testament. 

Les grandes basiliques, commencées sous l’ordre de Cons 
s'élèvent désormais à Jérusalem comme à Bethléem. Ck 
Saint-Sépulcre où affluaient les pèlerins était grandiose. P 
par un atrium à colonnettes, le « martyrium » comporte 
vaste nef à double collatéral. Au-delà d’une cour à po 
s'élevait l’« Anastasis », grande rotonde au sommet rec 
d’un tambour à fenêtres et d’une coupole dont le dessin cara 
l’iconographie des Lieux saints pour les siècles à venir. E 


basilique et la rotonde, le calvaire, taillé en forme de cube, se 
dressait dans une cour à ciel ouvert. Le sommet, entouré d’une 
balustrade d’argent, était surmonté d’une grande croix richement 
ornée. Sur l’abside de Sainte-Pudentienne à Rome l’on reconnaît 
œtté.même croix, dominant la reproduction de l’extérieur des 
biliques, sans doute inspirée par une description. 
sera tout pour des siècles, du moins tout ce qui subsiste, 
’on sait, par exemple, que la mosa‘que du mausolée 
Onstance à Rome comportait une composition analogue à 
de Sainte-Pudentienne. Or, comme la mosaïque était de 
ostérieure à la consécration de la basilique hiérosolymitaine 
5, l’on peut se demander si l’on n’avait pas représenté cette 
ière dans l’œuvre d’art romaine. Quoi qu’il en soit, une 
que du rv® siècle (1) offre à Sainte-Marie-Majeure l’image 
imposera pendant tout le moyen âge : celle de la Jérusalem 
te, & cité d’or et de perles aux assises de pierres précieuses » 
que l’a décrite Isaïe. Cette image de splendeur éclipsera 
es les autres. 

adoxalement, l’époque même où l’on ne trouve plus que 
eprésentations symboliques de la ville est pourtant celle où 
rusalem terrestre, cité palestinienne, tient une place majeure 
les annales du peuple chrétien et dans ses préoccupations 
ières. Songeons à l’importance du pèlerinage en Terre sainte 
idant tout le moyen âge. Souvent interrompu, entravé par 
NVasions et les destructions, il n’en persiste pas moins en dépit 
oyables difficultés pour certains (l’Anglo-Saxon Willibald 
né siècle mettra sept ans à l’accomplir). Ces pèlerinages 
que furent les premières croisades tentèrent de vaincre 
traves croissantes mises à la dévotion du peuple chrétien. 
us d’Assise accompagne en Terre sainte la cinquième 
sade. 

Autre part, l’attention du monde chrétien fut fréquemment 
rée sur l’état des Lieux saints, gravement endommagés tout 
bord par les Perses en 614, puis par les Arabes en 638. Pourtant 
Oire conserve aussi le souvenir de la générosité du calife 
que ses successeurs n’imitèrent pas toujours : il refusa de 
2 au Saint-Sépulcre afin que ce lieu ne fût point arraché 
la suite à la dévotion chrétienne. A cause d’une vision de 
Omet qui s’y rattache, il situa au « haram-as-sharif » (ou 
te sacrée) le lieu de pèlerinage musulman. Il ordonna de 
ruire au-dessus de la roche sacrée, qui avait jadis porté 
1 des holocaustes du temple juif, une mosquée qui reçut 
nom. 
près la destruction systématique ordonnée en 1009 par le 
€ Hakim, les croisés reprirent Jérusalem en 1099, permettant 
1 Jétablissement des royaumes latins de Palestine. La confi- 
ion des Lieux saints peut être connue désormais de nombreux 
ns et pourtant cela ne semble pas modifier durant près de 
tre siècles les représentations parvenues jusqu’à nous. C’est 
h autre élément joue dont il faut prendre conscience. 
ans la représentation de Jérusalem au moyen âge l’on a, 
ffet, un exemple frappant de ce qui caractérise à cetteépoque la 
On artistique. L'image alors est doublement image. Si elle 
pire d’une réalité, ce n’est jamais que pour faire allusion à 
autre réalité jugée supérieure. L'univers visible tout entier 
il pas pour les hommes de ce temps le signe d’un autre 
ers, invisible, transcendant ? D'où cette aptitude à transposer 
lédiatement la réalité tangible. Cette prédilection pour les 
Yens abstraits qui ramènent à l'éternel les traits changeants 
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12. Lorsqu'il met en scène Jérusalem terrestre — ici dans 
la Crucifixion du musée de Turin — 

van Eyck tend à une certaine fidélité topographique. 

La « ville aux douze portes » 

est évoquée sous un aspect sinon exact, 

du moins plus conforme aux textes évangéliques. 

Le haut édifice hexagonal semble bien représenter 

le dôme du Rocher, Qoubtet-es-Sakhra. 

13. Dans le Repos pendant la fuite en Egypte, 

(Dahlemer museum de Berlin) peint par Patenier, 1485-1524, 
la Sainte Famille fait halte dans un paysage accidenté. 

Au centre du tableau on voit une construction en rotonde. 
Par cet édifice unique et insolite dans une petite ville mosane, 
le peintre voulait représenter Jérusalem tout entière 
suivant la tradition des représentations médiévales. 

14. C’est dans l’arrière-plan des « Trois Marie au tombeau », 
appartenant au musée Boymans-van Beuningen à Rotterdam, 
que van Eyck semble le plus soucieux 

d'évoquer les monuments de la Ville sainte. 

On reconnaît sans peine l’hexagone 

sommé d’une coupole de la Qoubbet-es-Sakhra. 

Une hypothèse, non vérifiée jusqu'ici, 

veut que les frères van Eyck aient fait le pèlerinage 

de Terre sainte. La relative exactitude 

de cette toile ne suffit pas à la justifier. 


109 


15. Dans un style voisin des enluminures de Fouquet, 
Juste de Gand, le peintre flamand de la cour d’Urbino, 
traite Jérusalem avec la désinvolture 

propre à ses contemporains. 

La prédelle du « Crucifiement » 

de la cathédrale Saint-Bavon de Gand, peinte vers 1470, 
a pour thème la prise de Jérusalem par Titus. 

On peut se demander si le bastion circulaire 

ne serait pas une réminiscence 

— très librement interprétée — du temple de Salomon. 


16. Le Maître des Heures de Turin, XV° siècle, 

de la géographie palestinienne semble avoir surtout retenu 
la situation privilégiée de la ville de David, 

isolée sur son éperon entre les vallées 

du Cédron et de la Géhenne. 

Son Portement de Croix du musée de Budapest 

serait la copie d’un van Eyck perdu. 

La ressemblance fort vague de l'édifice central 

avec celui des photos 12 et 14 

ne permet guère de se montrer affirmatif à cet égard. 


17. Curieusement divisée en une ville haute 

et une ville basse, 

la Jérusalem qui sert de fond au Baptême du Christ 

de Gerard David, 1450-1523, au musée communal de Bruges, 
est une cité flamande dominée 

par une forteresse des plus conventionnelles. 

On reconnaît même dans l’église du premier plan 
l’église dite de Jérusalem à Bruges. 

Sans doute le peintre a-t-il jugé l’allusion suffisante 

à l'identification du décor. 
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18. L’habitude de faire figurer des monuments familiers 
dans les évocations de la cité divine 

se retrouve chez le peintre de Haarlem 

Thierry Bouts (v. 1406-1475). 

La Rencontre d'Abraham et de Melchisédech 

(église Saint-Pierre de Louvain) 

se déroule devant un classique panorama médiéval: 

les maisons se pressent 

autour d’une cathédrale gothique qui n’est autre 

que l’église Saint-Gombaud de Malines. 


19. Les scènes de la Passion du musée de Turin, 
peintes par le Flamand Memling (vers 1450), juxtaposent 
à la manière des mystères du moyen âge, 

différents moments des derniers jours de la vie du Christ. 
Dans une Jérusalem composite, 

étrange mélange de rêve et d’approximation, 

on reconnaît pourtant la façade du Saint-Sépulcre 

ct sa double arcade (revoir 5 et 7) 

qui sert de fond à l'épisode de Jésus 

chassant les marchands du temple. 


20. L’arrière-plan de la Crucifixion de Simon Marmion, 
1425-1489, école française 

— conservée au museum of Art de Philadelphie — 
peut être rapproché de la miniature de Jehan Dreux 

qui illustre le « Voyage d’outre-mer 

de Bertrandon de la Boquière » (photo 8): 

même hérissement de tours, même pullulement de coupoles, 
même étirement des verticales. 

Quelques flèches gothiques marquent 

les seules différences de ces deux interprétations. 
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21. Les peintres de la Renaissance italienne traitent en architectes 
le décor palestinien où évoluent 

les personnages de leurs tableaux religieux. 

Le temple polygonal qui domine le Mariage de la Vierge 

par Raphaël, conservé au musée Brera à Milan, 

est, dans sa pureté, une évocation très idéalisée 

de la Qoubbet-es-Sakhra et de son vaste parvis. 

22, C’est dans une cité d'esprit très italien 

que le Vénitien Carpaccio, vers 1450-1525, 

situe la Prédication de saint Etienne à Jérusalem 

conservée au musée du Louvre. 

Arcades, tours, étagement des constructions, 

tout y proclame la vigueur de la jeune architecture renaissante, 
n'était la fantaisie de quelques minarets et la présence, 

au premier plan, du monument circulaire à coupole 

qui figure vraisemblablement le temple. 

23. Dans l’Agonie du Christ à Gethsémani, 

de la National Gallery de Londres, Mantegna, 1431-1506, 
parvient à recréer un monde antique imaginaire. 

Sur le détail publié ci-contre, on retrouve 

le goût du peintre pour les effets de perspective puissants. 
Campée sur son piton, c'est la ville déicide 

qui attend déjà le condamné du Golgotha. 

24. Jérôme Bosch voit en Jérusalem une cité fantastique. 

Dans l’Adoration des bergers du musée du Prado, peinte en 1400, 
il juxtapose d’étranges tours, mi-Babel, mi-ziggourat, 

aux éléments les plus familiers du paysage hollandais: 

fermes au toit de chaume et moulin à vent. 

Cette vision de la Cité sainte 

peut être considérée comme l'une des dernières représentations 
dans l’art de la Jérusalem céleste. 

25. L'un des rares peintres hollandais 

qui se soient souciés d’exotisme dans l'évocation de Jérusalem 
est Jan van Scorel, 1475-1562. 

Le triptyque Lochorst du Central Museum d'Utrecht 

révèle plutôt une ville de rêve, d'aspect assez oriental, 

et qui émerge de la brume. 

On discerne également une certaine exactitude 

dans la disposition des édifices. 

L'artiste s’est peut-être inspiré des gravures de Rewich 

pour les « Peregrinationes » de Bernard von Breydenbach (5). 
Au milieu du seizième siècle, Jérusalem, 

terrestre ou céleste, hante toujours les esprits chrétiens. 


La restauration de la basilique du Saint-Sépulcre est actuellement 
entreprise sous la direction de trois architectes qui représentent les 
communautés gardiennes du Saint-Sépulcre : M. Orlandos, pour les 
orthodoxes grecs; M. Upudjian, diplômé du gouvernement français, 
pour les orthodoxes arméniens et, pour les catholiques romains, 
M. Jean Trouvelot, architecte en chef des Monuments historiques, à 
qui l’on doit déjà la restauration récente du château de Vincennes. 
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e toute image non plus une simple représentation mais une 
ion. Lorsque les Templiers feront figurer sur leur sceau 
qui les abrite, ce sera à travers une stylisation qui leur 
toute. naturelle. 
este, il ne s’agit pas seulement de vision artistique. Tous 
tes montrent que, dans la mentalité générale aussi, cette 
em pourtant bien concrète, acquise après trois années 
& route semée de combats, est encore pour les esprits le 
t de la Jérusalem d’En-Haut. 
mme l'écrit au début du xn° siècle Guibert de Nogent qui 
fait historien de la geste des croisades : « Le croisé se donne 
âche de reconquérir la Jérusalem terrestre afin de jouir 
rusalem céleste dont elle est l’image. » Et le commentateur 
ngiles, Paschase Radbert, écrit de son côté : « Cette 
em terrestre, Dieu l’a choisie pour un temps, mais c’est 
qu’elle soit la figure de cette Jérusalem céleste jusqu’à ce que 
Ée la semence de David, le roi qui régnera sur elle pour 
nité. » 
On peut se demander, avec dom Leclercq, si quelque type 
onnel du temple n’a pas passé des juifs aux chrétiens. 
bien le même genre d’édifice tétrastyle à fronton triangu- 
que l’on trouve dans la Présentation au temple de Sainte- 
-Majeure et sur un fond de coupe doré (découvert dans 
hetière romain et datable du v® siècle) où l’on a voulu 
nter le temple hérodien. Une petite fiole, rapportée jadis 
es pèlerins avec de l’huile de lampe ou de la terre pales- 
ne et dite ampoule de Bobbio, évoquera à son tour le Saint- 
crée par un petit édifice polygonal à fronton triangulaire. 
le domaine des manuscrits, le Codex Purpureus Rossa- 
(d’origine alexandrine ou syrienne du vi® siècle), dont 
eront les miniaturistes byzantins, représente l'entrée du 
t dans une ville sainte réduite à une porte flanquée d'une 
et quelques murailles aux fenêtres desquelles apparaissent 
personnages. É 
h Occident, l’Évangéliaire de Saint-Médard de Soissons 
ten 827 par Louis le Débonnaire) livre sans doute la première 
sentation de la Jérusalem céleste dans un manuscrit qui Soit 
ue jusqu’à nous : une construction blanche à triple corps 
ments précédée — comme dans la mosaïque de Sainte- 


Marie-Majeure — d’un portique à quatre colonnes d’où tombe 
un rideau orange (2). 

De la même époque carolingienne date aussi un lustre de 
ferronnerie destiné au dôme d’Aix-la-Chapelle et qu’on appela 
la couronne de Lumière : en forme d’enceinte circulaire à douze 
portes, il symbolisait la Jérusalem céleste. 

Alors que vitraux, fresqueset sculptures du moyen âgen’évoquent 
en général qu’un décor conventionnel autour d’une scène évan- 
gélique ou de la vision d’Ezéchiel, un chapiteau du cloître de 
Moissac (fin du xu® siècle) montre une construction surmontée 
d’un dôme, image typique rapportée par pèlerins et croisés de 
l’époque. On retrouve de proches variantes de cette coupole dans 
nombre de médailles et monnaies des rois de Jérusalem, notam- 
ment celles de Baudouin III et Amaury Ier... 

Ce n’est qu’au xv® siècle qu'’apparaît de nouveau le souci 
de la reproduction exacte. Très intéressante de ce point de vue 
est l’image que l’on trouve dans un livre d’'Heures de René 
d’Anjou (7), préalablement enluminé par le Maître des Heures 
du maréchal de Boucicault. Elle est peut-être de la main de René 
d’Anjou lui-même : le « Bon Roi » tenait du frère de saint Louis 
le titre tout platonique de roi de Jérusalem. L’artiste a rapproché 
en une même perspective — erronée du reste — des monuments 
épars dans la ville, mais l’image du Saint-Sépulcre pourrait être 
comparée à une photographie, mis à part l’étirement des lignes 
verticales si fréquent à l’époque, comme l’a remarqué jadis le 
comte Paul Durrieu. 

En 1486, les « Peregrinationes » de Breydenbach sont ornées 
d’une vue générale de Jérusalem, très proche aussi de la réalité. 
Cette xylographie, due à Rewich (5), inspirera plus tard les gravures 
de Scorel Utrecht, 1538 (25), Androuet du Cerceau et bien 
d’autres. 

La géographie supplante désormais les visions apocalyptiques. 
C'est une nouvelle manière de voir qui s’instaure. De nos jours, 
les pèlerins du xx® siècle partent encore volontiers vers Jérusalem, 
mais ce nom évoque aussi pour eux le terme de tout cheminement 
terrestre : « Jérusalem, cité céleste, bienheureuse vision de 
paix construite de pierres vivantes. unie au Christ, notre 
Prince, resplendissante cité du Ciel... » (Hymne de la Dédicace 
des églises). FIN 


Un horloger a remis en marche deux siècles après la Révolution 


pendules qui ont retrouvé leur place dans le plus célèbre château dt 


AINSI SE MESURAIT LE TEMPS DES KC 
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Les visiteurs attentifs du château de Versailles rémarquent dans une petite c« 
cour des cerfs, une tige de fer fichée dans la muraille à la hauteur du premier étas 
porte à son extrémité un soleil d’or percé d’un trou. En ce trou, jadis, une lentil 
fixée, qui captait le rayon solaire pour le projeter sur des repères gravés dans la pier 
repères existent encore. La tige ct le soleil aussi. Mais la lentille a disparu. Ce trè: 
cadran solaire de Versailles — le seul qui ait subsisté de tous ceux (sans doute une 
douzaine) qui s’y trouvaient — n'indique plus l’heure du Roi Soleil. 

Symbole presque trop parfait, c’est en effet l’heure du soleil qui réglait le temp 
l’Ancien Régime. On montre aujourd'hui encore à Versailles, incrustée dans le p 
du « cabinet de la pendule », une bande de cuivre représentant le méridien de Paris 
fois par an au solstice d'été. le rayon solaire se confond avec elle. C’est sur cette « 
méridienne » que se réglaient toutes les horloges du palais, lesquelles s’écartaient d° 
plus de l’heure solaire (essentiellement variable) qu'elles gagnaient en exactitude 
régularité. Il est paradoxal de penser que la plus parfaite horloge de Versailles, la me 
de précision qu'est la pendule de Passement (20), fut placée à dessein à proximité de 
empirique ligne de cuivre du méridien étalon et contrainte bon gré mal gré de s’y acco 


ERSAILLES 


2. La magnificence des Cours se 
te dans leurs pendules. En pleine 
Je du rocaille, elles deviennent entre 
ains des bronziers de véritables 
esd'apparat, d’une étincelante 
rance. Commandée par les Menus 
sen 1756, la cage, fondue et 
epar Gallien, de la pendule de la 
du Conseil a été exécutée par 
oger Henri Martinot. Hauteur: 
: Elle exalte en plein règne de 
XV le souvenir glorieux du Roi 
Iidont le portrait en médaillon (2) 
résenté par un chérubin. 
Non moins baroque et non moins 
evelée, la pendule de « la création 
‘monde » met en mouvement le 
lysme originel en une étonnante 
ide de bronze de 1,60 m de 
ur. C’est aussi un chef-d'œuvre 
logerie dû à Passement et digne 
tous points du fabuleux roi de 
g auquel Dupleix voulait 
Le 5 mars 1754, elle est 
ntée à Louis XV à Trianon. À 
tin de cette date, son histoire reste 
mystérieuse. Elle ne parvint 
illeurs jamais aux Indes. Selon toute 
lisemblance, elle serait restée en 
Session de la famille de Dupleix 
Maurait mise en vente en 1791. 
iorloger de Louis XVI, Antide 
Mier « pour conserver aux arts une 
ine aussi merveilleuse. fit des 
fices et s’empressa de l’acqué- 
En 1796, il la revend 8 000 livres 
ouvernement. En 1834, grâce à 
Philippe, elle est placée dans le 
de la pendule du château de 
Sailles sur un nouveau piédestal. 
est actuellement entre les mains 
Vhorloger du château qui en a 
trepris la restauration. On pourra 
ôt, en plein XX® siècle, observer 
Mouvements des astres prévus par 
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Les pendules à Versailles sous l'Ancien Régime étaient-elles nombreuses ? Bil 
qu'elles ne le sont aujourd’hui. En comptant les deux horloges extérieures de la « 
marbre et de la cour du grand commun, le château de Versailles abrite aujourd’} 
quinzaine de pendules. Le chiffre paraît maigre. Et encore n'est-il pas bien sûr que 
aient appartenu au château. La Conservation n’est formelle que pour un petit 1 
d’entre elles dont deux du Petit Trianon (9, 12). Mais où sont passées les pend 
Versailles ? A l’étranger bien entendu : l’Angleterre et la Russie ont été les grande: 
teuses des ventes de la Révolution. Certainement aussi — et plus qu’on ne croit - 
des collections particulières françaises. Achetées en sous-main car beaucoup de « pat 
craignaient de se rendre suspects en achetant du mobilier de la Couronne, & 
allouées comme paiement à des fournisseurs de l’État, toutes n’ont pas quitté la Fran 

L’authentification des pendules versaillaises se trouve compliquée par le fait 
plupart d’entre elles ne portent pas, jusqu’à la Révolution tout au moins, de mar 
de numéro d'inventaire. Par ailleurs, elles circulaient facilement de château en € 
Versailles achetait les plus belles, ou celles dont le roi s’engouait. Avaient-elles c 
plaire, elles commençaient la ronde des résidences secondaires. On en est donc r 
confronter les exemplaires existants avec les descriptions des inventaires. Lorsque 
de l’horloger se trouve gravé sur le mécanisme, la tâche est facilitée ; quant au 
il faut se méfier de ses indications : c’est rarement le cadran original, la plup: 
anciens cadrans ayant été détruits à la Révolution, à cause de l’inscription — subvers 
excellence — qui s’y lisait si souvent : horloger du roi. 


4 et 5. Le régulateur naît à la fin du 
XVIIS siècle des perfectionnements 
apportés au pendule. Plus long et 
plus lourd, il est moins sensible aux 
variations de température, mais une 
gaine devient nécessaire pour le pro- 
téger. Sur ce thème, les ébénistes ne 
cesseront de donner libre cours à leur 
imagination. En 1780, Martin Carlin 
a estampillé un régulateur en marque- 
terie de bois de rose et d’acajou, de 
forme lyre, conservé au musée des 
Arts et Métiers. Haut: 2,16 m. Œuvre 
caractéristique de cet ébéniste, ce 
meuble, qui provient de Versailles, 
se signale surtout par sa qualité 
d'exécution. Son ornementation qui a 
été exécutée en bronze doré lui vaut 
d’être connu sous le nom de « régu- 
lateur au coq ». 


Restent les hypothèses. Il est probable que durant le xvire siècle horloges et pe 
n'ont pas abondé au château de Versailles. Avant la géniale trouvaille du pend 
Huygens (1657) on utilisait surtout les « horloges de table », à balancier circulaire hori: 
Ces horloges suivaient la cour en voyage. Dans les carrosses, des gaines leur : 
réservées. Au mariage de Louis XIV à l’île des Faisans, la Grande Mademoiselle en : 
deux sur chaque table. Avec le pendule d'Huygens, l'horloge devient verticale. Elle 
le mur. Elle se fixe : c’est le cartel, c’est, plus tard, le régulateur, lorsque l’horloge et so: 
se réunissent en une longue gaine pour abriter un pendule sans cesse plus grand € 
perfectionné. Plus lourde, l'horloge ne se déplace plus. Vient le moment où chaque 
réclame la sienne, bientôt « les siennes ». À Versailles, on prise fort l’horlogerie. Dès 
Louis XIV a inscrit « le sieur Huggens, inventeur de l’horloge de la pendulle » sur | 
de ses pensionnés pour la somme de 1 200 livres — somme qui sera portée à 6 000 tr< 
plus tard. Un vent de « méchanique » souffle avec le xvrrre siècle. Devançant son succ 
serrurier, Louis XV met personnellement la main à une petite pendule, aujourd’hui € 
passage de la reine (13), dont il tourne lui-même l’ivoire dans son cabinet. Dans sa ch 
à coucher, il a fait placer « deux boîtes à pendule de bois violet et roze en mosaïque à ple 
pour recevoir deux mouvements de pendule à équation, l’une solaire, répétant l’h 
tous les quarts, l’autre lunaire, ornées de bronzes cizelés et surdorés d’or moulu, 1 
au soleil et à la lune avec les attributs d’Apollon et de Diane ». 

C'est que les goûts ont évolué depuis le début du siècle. Louis XIV s’enchantait « 
des types d’horlogerie « merveilleuse » hérités de la Renaissance : telle au palais d 
sailles la pendule de Morand (14), qui était une pendule à automates. Le règne de Lou 
affirme la supériorité de la science sur la curiosité. Le « clou » du château, vers 17: 
l'horloge astronomique de Passement (20) qui met en branle non plus des figurines an 
mais le système solaire dans une sphère (19). La recherche esthétique suit la recl 
formelle. Confrère de l’émailleur, du bronzier, de l’ébéniste, l’horloger subit la. 
l’ornemaniste. Des noms prestigieux parent les pendules de Versailles : Boulle, C: 
Crescent, Carlin et tant d’autres. La valeur décorative finit par l’emporter sur le 
fonctionnel. Les dernières années de l’Ancien Régime — particulièrement féconc 
pendules au château de Versailles, principalement en pendules de cheminées — se dél 
d’allégories, de cadrans compliqués (horizontaux, mobiles), de sonneries savantes. L’ho 
de la reine Marie-Antoinette, Le Roy, atteint le fin du fin lorsqu'il incorpore à une 
pendule en émail bleu et bronze doré, aujourd’hui dans la chambre de la reine (11), : 
d’orgues capable de jouer dix airs différents et d'affilée — et qui les joue ei 


L’approvisionnement du château en pendules s’effectuait de deux manières : commandes 
ofcielles passées par le service intéressé, Menus Plaisirs, Garde-Meuble, etc. (le roi ne 
commandait pas lui-même) ; présentation spontanée par les artisans de leurs plus belles 
pièces. Si le roi était satisfait, il acceptait le présent, le faisait habiller somptueusement par 
son meilleur ébéniste et récompensait l’horloger qui arborait alors le titre «d’horloger du roi ». 

Titre envié, certes : au vrai, privilège moral autant que matériel. Il s’accompagnait 
dudroit de résider aux galeries du Louvre (où le roi logeait très souvent ses meilleurs artisans) 
cestä-dire dans un de ces « lieux privilégiés » qui échappaient au contrôle tracassier des 
jurésset aux sujétions ordinaires des corporations. L’horloger du roi continuait d’y exercer 
librement son métier et ne se faisait pas faute d’exécuter pour sa clientèle privée des répliques 
déscommandes royales. Versailles en fournit un exemple fameux avec la pendule « à la 
négresse » de Marie-Antoinette, dont on connaît aujourd’hui deux exemplaires, l’un détenu 
palun collectionneur français, l’autre par la reine d'Angleterre (voir CdA, mars 1956). 

Pour entretenir ses pendules, le roi disposait de trois valets de chambre-horlogers qui 


srelayaient de quatre mois en quatre mois au cours de l’année. Sous Louis XIV, le plus 


célèbre triumvirat fut celui de deux Martinot et un Bidault, aux appointements annuels 
d8200 livres en 1694 (passés à 395 en 1712). Ils dînaient au château, à la table des valets de 
chambre, et entraient chez le roi avec les premiers gentilshommes de la chambre. « Chaque 
matin, pendant que le roi s’habille, mentionne « l’État de la France » de 1702, l’horloger 
prend son temps pour mettre en état les pendules de la chambre et des autres appartements 
deSa Majesté, et la montre même que le roy porte sur lui, et va la mettre sur la table du 


6 et 7. Toute la majesté d’un meuble 
de commande royale se retrouve dans 
le régulateur de la salle à manger des 
chasses. Le mouvement de Ferdinand 
Berthoud est habillé d’une gaine en 
ébène et bronze doré exécutée en 1780, 
par Lieutaud, spécialiste de ce genre 
de travail. Hauteur: 2,80 m. Au 
sommet, le char d’Apollon (6) s'inspire 
du célèbre groupe du parc. Autour 
du cadran sculpté en bronze doré se 
déroulent les douze signes du zodiaque. 
Dans ce régulateur aux proportions 
monumentales, la perfection de l’ébé- 
nisterie et surtout des bronzes n’a 
d’égale que la précision scientifique du 
mécanisme. Elle montre l’importance 
prise dans les châteaux par ce 
meuble, objet d'utilité devenu élément 
fixe et permanent du décor. 


cabinet. » Conséquence fâcheuse d’un protocole trop bien réglé : un beau matin, sur cette 
même table du cabinet, Louis XV se fit tout simplement voler sa montre. 

En dépit des apparences, la charge de valet de chambre-horloger n’avait rien d’une 
Sinécure : les pendules étaient nombreuses et diverses, et ainsi faites qu'il fallait les remonter 
chaque jour ; on citait comme une rareté celle de la cour de marbre qui « allait trente heures 
Sans être remontée ». Privilège insigne du valet-horloger : arrêter toutes les aiguilles du 
château au moment précis où le souverain mourait. « Louis XV était mort le 11 mai 1774 
rois heures de l’après-midi, écrit le comte d’Hézecques. J’ai trouvé l'aiguille à cette 
place en arrivant à Versailles. » 

Les rois sont morts, mais leurs pendules, aujourd’hui, sont bien vivantes. M. Bécard, 
horloger du château de Versailles, assure la relève de ses prédécesseurs. Visiter Versailles- 
aux-horloges c’est voir tourner l’heure d’un cadran à l’autre à travers les appartements. 
Une seule exception : la pendule préférée de Louis XIV, la pendule aux automates de Morand 
(14), aujourd’hui au salon de Mercure. Elle est arrêtée. On comprend cette mesure de 
Sälvegarde en découvrant l’extraordinaire parade à laquelle elle se livre sitôt que la clé de 
*Bécard vient l’animer. Un coq qui chantetrois fois (15) ; un aigle qui bat des ailes (hommage 
dAnne d'Autriche) : deux gnomes belliqueux qui se font repousser par les hérauts de la 
as (16) ; un roi soleil en empereur romain qui s’avance sur son socle (17) ; une renommée 
Yolante qui se penche pour le couronner ; un soleil enfin qui monte au firmament dans le 
fräcas d’un carillon de gloire (18), tel est le chef-d'œuvre qu’un obscur mécanicien horloger 
dJura, Antoine Morand, de Pont-de-Vaux, réalisa pour honorer son souverain, en l’an 1706. 

La pendule de Morand est sans doute la plus spectaculaire du château. Ce n’est peut-être 
Pas la plus parfaite. Celle qui réunit, conformément à la définition de l'horlogerie par 
Diderot, « ce que la géométrie, le calcul, la méchanique et la physique ont de plus sublime », 
st la pendule de Passement (20), mathématicien réputé. C’est le 10 octobre 1753, à Choisy, 
Que Passement présente au roi ce qu’il considère comme l’œuvre de sa vie. « La pendule 
dé M. Passement est arrivée aujourd’hui ici, note le duc de Luynes dans ses Mémoires. 
Elle est de la plus belle forme du monde, avec de fort beaux bronzes dorés qui en forment 
Épied. Les côtés et le derrière sont de glace avec un globe dessus (19), où l’on voit le soleil 
présenté comme une boule d’or dans le milieu, et toutes les planètes tournant autour 
Wec une précision si grande que l’ouvrier dit que cela ne pourrait pas se déranger dans 
dix mille ans. Outre cela, elle marque le mouvement vrai et le mouvement moyen, les révo- 
Utions de la lune, les jours du mois, en s’assujettissant à leurs longueurs plus ou moins 

andes et, même, à une année bissextile. Passement a été douze ans à l’imaginer et à en 


faire les calculs et huit ans à travailler. Cela me paraît un miracle de science ; il se flatte que 
le roi la prendra et le récompensera à proportion du mérite de son ouvrage. » 

Il ne se flattait pas à tort. Le roi la prit en effet et lui fit l'honneur de l’installer « après 
sa chambre à coucher, auprès de la ligne méridienne », dans le cabinet qui lui vaut aujourd’hui 
précisément le nom de « cabinet de la pendule ». 

La « troisième grande » de Versailles, la pendule de la Création du monde, n’est pas 
visible pour l'instant (3). Elle repose en pièces détachées dans l’atelier de M. Bécard. Due 
également à Passement, et presque contemporaine, elle n’a jamais appartenu en titre au 
château de Versailles : c'était une commande passée par Dupleix, alors gouverneur de 
Pondichéry, pour honorer le « roi de Golconde », un quelconque maharajah. Elle plut 
tant à Louis XV, à qui elle avait été présentée au Petit Trianon, que Sa Majesté « témoigna du 
désir de revoir cet ouvrage de la mécanique ». Qu'en advint-il ? On ne sait au juste. Toujours 
est-il que le roi de Golconde ne vit jamais sa pendule. Lorsque les soins de M. Bécard 
l’auront remise en état, elle nous livrera un spectacle assez prodigieux. Dans un décor 
de bronze doré représentant le chaos, un globe terrestre portant gravés les contours de tous les 
pays et jusqu'aux noms des capitales accomplira en vingt-quatre heures sa révolution 
avec une précision telle que les inégalités des jours selon les saisons pourront être perçues. 

Le 2 octobre, l’éclipse du soleil était visible sur la pendule de Passement. Le roi 
Louis XVI, déjà, aimait à s’en approcher pour découvrir ses mystérieuses indications. 
Au soir du 31 décembre 1788, le vicomte Fleury note : «Il fait froid. On gèle dans le château. 
Le roi s’est couché tard voulant entendre minuit sonner à la pendule de Passement, qui, 
dans son cabinet, marque les heures, les jours, les mois, les années, les révolutions des astres ;: 
et c’est seulement après avoir vu apparaître sur le cadran le millésime 1789 qu'il a consenti 
à gagner son lit. » 

Sur le même cadran, demain, on lira 1960. Et dans deux mille ans, au jour exact du 
nouvel an, 3960, puisque, si l’Académie royale a dit vrai, « les mouvements du sieur 
Passement ne diffèrent pas avec les mouvements du ciel d’un seul degré en 2000 ans ». 
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8. Au milieu du XVIII*, l’horlogeri 
multiplie ses productions. De curiosit 
scientifique, la pendule passe au ran, 
d'objet d’art. Le « sujet » devien 
envahissant. Tout y est subordonné 
même le cadran qui cherche à s 
faire oublier. L'invention du cadrai 
horizontal donne naissance à de nou 
velles combinaisons. Le catalogue di 
musée des Arts et Métiers signal 
comme provenant du cabinet de le 
garde-robe du roi à Versailles cett 
pendule en marbre blanc et bronz 
doré, exécutée en 1770. Haut. : 46 cm 
largeur : 62 cm. Le mouvement est d 
Lepaute, avec le cadran inclus dan 
une proue de navire soutenue par de 
divinités marines — symbolisant li 
Rhône et la Saône — en marbre blan 
attribuées à Houdon. La ciselure de 
crabes soutenant le socle et de 
guirlande de coquillages est d’un 
étonnante finesse. 


11 
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9. L'usage des pendules de dimensions réduites se multiplie surtout 
à partir de 1750 avec le goût des petits appartements. Des 
cheminées surmontées de miroirs garnissent la plupart des 
pièces et les pendules en deviennent l’ornement presque insé- 
parable. Une pendule en bronze doré supportée par deux aiglons, 
hauteur : 41 cm, a appartenu à Marie-Antoinette. On la re- 
trouve dans l'inventaire des pendules de la reine dressé par 
son horloger Robin, pendant la Révolution. Aujourd’hui, dans 
la Méridienne, elle figure habituellement au Petit Trianon. 

10. Le bureau du roi conserve, rare privilège, la pendule qui lui 
était destinée. Elle est signée Roque au Louvre et datée de 1780. 
C’est une œuvre exceptionnelle par la qualité de ses bronzes 
sculptés qui symbolisent Mars et la France. Hauteur : 52 cm ; 
largeur : 42 cm. Un double cadran annulaire indique les mois, 
les quantièmes et les signes du zodiaque. 

11. La pendule à musique en bronze doré et émail bleu, haut. : 
68 cm, aujourd’hui dans la chambre de la reine, était primi- 
tivement dans un des petits cabinets. Le Roy, horloger de la reine, 


l’a dotée d’un extraordinaire jeu d’orgues « capable de jouer dix 
airs différents, soit isolément soit successivement, avec facilité 
de mettre la musique au silence ». 

12. D’un modèle beaucoup plus classique, une pendule du Petit 
Trianon, d'époque Louis XVI, en bronze doré et porcelaine de 
Sèvres bleu turquoise et blanc, haut. : 35 cm, est actuellement 
exposée dans la bibliothèque de Marie-Antoinette. 

13. La petite pendule du passage de la reine semble avoir été 
surtout prétexte à ciseler l’ivoire. L’inventaire de Robin note 
« ouvrage de Louis XV ». En fait, le mouvement est de Lépine 
et c’est au métier de tourneur sur ivoire que le roi a dû s’essayer 
pour se divertir. La vogue des pendules de cheminées devient 
bientôt si grande qu’en 1783 Mercier écrit dans son « Tableau 
de Paris » : « On met une pendule sur toutes les cheminées : 
on a tort ; mode lugubre. Il n’y a rien de si triste à contempler 
qu’une pendule. Vous voyez votre vie s’écouler, pour ainsi 
dire, et ce balancier vous avertit de tous les moments qui 
vous sont enlevés et qui ne reviendront plus. » 
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14 à 18. « Cet horloge at esté faits par Antoine 
Morand de Pont de Vaux 1706 », telle est la signa- 
ture que l’humble artisan jurassien apposa sur le 
chef-d'œuvre qu’il destinait à Louis XIV. Il y exalte 
le roi pacificateur qu'il fait apparaître après un 
cérémonial digne de la cour. Dans sa gaine de bois 
de rose et de bronze doré haute de 2,80 m, cette 
pendule occupe aujourd’hui l’un des angles du 
salon de Mercure. C’est la plus ancienne du château 
et c’est une des rares qui ne l’aient jamais quitté. 
19 et 20. L'histoire de la pendule astronomique 
de Passement, terminée en 1753, est autrement 
mouvementée. Elle échappe aux ventes révolu- 
tionnaires. En 1800, Antide Janvier est chargé de 
la remettre en état : elle est complètement rouillée. 
En 1809, l’ancien horloger de Louis XVI, ruiné, 
engage secrètement les bronzes au Mont-de-Piété 
qui les vend en 1825. Trois ans plus tard, il réussit 


à les retrouver, les rachète et achève la re: 
tion. Cette pendule extraordinaire constit 
des sommets de l’horlogerie français 
XVIII: siècle. Les journaux du temps publie 
articles détaillés et élogieux. Passement 
vingt mille livres et la boîte en bronze doré 
teur : 2,07 m) en coûte trente mille mais ell 
la signature prestigieuse de Jacques C 
Pourtant Havard, dans son dictionnaire de l’an 
ment, dénonce cet asservissement de la 
extérieure au mécanisme : « La plupart des 
exécutées dans cet esprit, dit-il, produisent l’i 
sion ridicule de mannequins auxquels on a 
de mettre des bras. » Aujourd’hui, cette f 
évoque plutôt bour nous les robots des 1 
futurs évoluant à travers ce système solai 
Passement a su domestiquer avec tant de 1" 
dans sa sphère de cristal. 
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Le culte du ‘dessin 


dans cette capitale des 


arts : Florence 


Nulle part ailleurs, les artistes ne furent autant fascinés par ce moyen de ‘“ confondre leurs talents de sculpteur et de p 


JACOB BEAN 


1. Sandro Botticelli, v. 1445-1510 : Figure 
allégorique de l’Abondance. Dessin à la 
plume 31,7 X 25,3, encre brune, lavis 
brun, rehaussé de blanc sur traits à la 
pierre noire, papier lavé rose, conservé 
au British Museum, Londres (les deux 
enfants à gauche et la corne d’abondance 
sont dessinés seulement à la pierre noire). 
Si les tableaux de Botticelli sont assez 
nombreux, ses dessins sont très rares. 
Celui-ci est indiscutablement le plus beau. 
Exécuté probablement vers 1480, après 
le célèbre tableau « le Printemps » des 
Offices, il date de l’apogée de Botticelli, 
au moment où, après avoir subi l’influence 
de son maître Fra Filippo Lippi, il affirme 
dans sa propre manière un lyrisme liné- 
aire, une langueur des plus gracieuses 
et hautement expressives. 
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L’école florentine se distingue des autres écoles italiennes — vénitienne, ombrienne, lomb: 
romaine — par le rôle déterminant qu’a joué le dessin dans les quatre siècles d’admirables créatic 
marquèrent son développement, son épanouissement et son déclin. C’est le culte du dessin qui d 
l’art florentin ses qualités particulières de simplicité monumentale et de sévère élégance, et ce n° 
par hasard que les artistes florentins ont acquis. dans l’art du dessin cette supériorité absolue qui 
a jamais été contestée. ; 

Cette suprématie est due au fait que les peintres florentins, comme d’ailleurs les sculpteur: 
architectes, étaient avant tout des dessinateurs. Pour Giorgio Vasari, dont les « Vite » sont au xvi 
l’expression de la tradition artistique de sa ville natale, le dessin, « il disegno », est à la source des tr. 
plastiques. Peinture, sculpture et architecture sont les trois formes de réalisation matérielle dont « il de 
est capable. Certes Vasari emploie le mot dans un sens métaphysique aussi bien que technique : le 
est l’idée abstraite que crée l’artiste à partir des formes naturelles et de leurs relations réciproques, en 
temps que l’expression concrète ou la recréation de ces rapports sur le papier ou le parchemin. 

Presque dès le début du xrv® siècle, au moment où l’école florentine se définit pour la premik 
comme un mouvement artistique cohérent, l’habileté à dessiner d’après nature était la première 
que l’on exigeait du peintre : c’était non seulement le point de départ de son apprentissage d’artis! 
aussi l’essentiel de son activité. Du xIv® au xvire siècle les plus remarquables des fresques et des ta 
florentins sont conçus en termes du dessin : non seulement les contours qui délimitent les formes dans 1 
sont dessinés, mais les indications d’ombre et de lumière destinées à modeler le volume des figures son 
qu’un dessinateur utiliserait en rehaussant de blanc son dessin ou en faisant contraster le blanc du 
avec les parties hachurées qui indiquent les ombres. Il est rare que la couleur contribue de façon ess. 
au modelé des formes ; à la fin du xv® et pendant le xvi® siècle en particulier, elle apparaît dans bon r 
de tableaux célèbres comme pensée après coup, ajoutée à titre d’ornement ou d’attribut. On peut F 
supprimer en imagination les couleurs particulières de quantité d'œuvres de la haute Renaissance flore 
devenues « grisailles » elles conservent leur profondeur spatiale et leur solidité de construction. P 
cette période le goût florentin tend de plus en plus à utiliser un registre étroit de couleurs discrète 
peut se demander si, bien souvent, les couleurs plus brillantes n’interviennent que pour satisfaire les ex: 
de l’iconographie. Andrea del Sarto, un des plus grands dessinateurs florentins, abandonne la coulet 
la plus réussie de ses œuvres peintes : les fresques monochromes du Chiostro dello Scalzo, conçues « 
de grands dessins rehaussés de blanc. 

Cette importance de plus en plus grande donnée au dessin contraste avec le style essentiel 
pictural de la Renaissance vénitienne, où la couleur joue le premier rôle dans la création des forme: 
indications de lumière et d’ombre. Les dessins vénitiens que l’on peut considérer avec certitude « 
des études préparatoires à des tableaux sont peu nombreux; leur rareté indique que les Vénitiens, p 
plutôt que dessinateurs, exprimaient directement leurs idées sur la toile. 

A Florence au contraire, une composition est conçue et terminée comme un dessin avant 
réalisée comme tableau. D’importants groupes de dessins de Fra Bartolomeo, Andrea del Sarto, Por 
et Cigoli permettent de suivre toutes les étapes de la création d’un tableau. De nombreuses études de L 
de Vinci et de Michel-Ange jettent une précieuse lumière sur l’évolution — inspirée certes, maï 
patiemment laborieuse — de certains projets de tableaux et de sculptures ; elles sont souvent le 
témoignages qui demeurent de projets qui ne furent pas réalisés. 2 

Le premier temps du travail de l’artiste était en général une série de rapides croquis d’en 
destinés à fixer la composition. L’exécution est sommaire : il ne s’agit que de dessiner les grandes lig 
placer les figures, de les grouper rythmiquement. Les figures individuelles sont ensuite précisées de 
études de détail très complètes. L'artiste exécutait alors un carton, souvent de la même dimension 
fresque ou le tableau projeté. 

Quels sont les traits caractéristiques du dessin florentin par rapport au style des autres écoles itali 
En premier lieu, le dessin à Florence est analytique, c’est-à-dire qu’il analyse la structure du corps h 
nu ou drapé, en mouvement ou au repos. L’essentiel est le contour, non pas seulement le contour ex 
ou la silhouette du corps, mais également le contour interne qui précise la structure musculaire. E 
qui définit le contour, même dans ses moments les plus lyriques, veut d’abord construire la forme 
ligne constructive est la plus grande conquête de la Renaissance toscane. Les dessinateurs du moy 
ont été incapables de représenter de façon convaincante les figures à trois dimensions ; leur lig 
par sa nature même, calligraphique et ses inflexions ont un rôle essentiellement décoratif. 
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6. Domenico Ghirlandaio, v. 1449-1497 : Zacharie, 
devenu muet, écrit le nom de son fils saint Jean-Baptiste. 
Dessin à la plume et à l'encre brune, 18,5 X 26,3 cm, 
conservé au British Museum, Londres. Grand spécialiste 
de fresques narratives, Ghirlandaio fut le maître de 
Michel-Ange. Cette étude concerne une scène peinte 
sur les murs du chœur de Santa-Maria-Novella à 
Florence au cours des années 1486-1490. L’inter- 
vention d’élèves et d’assistants affaiblit ce grand cycle 
de fresques, l’œuvre la plus ambitieuse de Ghirlandaio. 
La vivacité de ses narrations — qui touchaient le 
grand public de son temps par leur côté prosaïque et 
anecdotique — se révèle mieux dans les études pré- 
paratoires de la main de Ghirlandaio lui-même. 

7. Andrea del Verrocchio, v. 1435-1488 : Tête de 
femme avec une coiffure compliquée. Dessin à la pierre 
noire, rehaussé de blanc, 32,5 X 27,3 cm, faisant 
partie des collections du British Museum, Londres. 
Un des très rares dessins de Verrocchio, célèbre sculp- 
teur, orfèvre et peintre — maître de Léonard de Vinci. 
De semblables études de méandres de coiffures tressées 
ont été exécutées par Léonard de Vinci, avec une iden- 
tique notion de puissance contenue. Le type même du 
visage annonce Léonard. 


Se 
Ps 1té 


éonardo da Vinci, 1452-1519 : Feuille d’études. 
Uis très libre datant de la jeunesse de Léonard, 


rm Ce dessin 24,2 * 18, à la plume, encre 
e, sur des traits à peine visibles à la pointe de 
ls appartient au musée Bonnat, à Bayonne. Les 
hommes du haut ont été peut-être étudiés pour 
ration des Mages. Ce panneau minutieusement 
aré, aujourd’hui aux Offices, n’a jamais été terminé : 
eure comme un grand dessin au pinceau. 
Michel Angelo Buonarroti, 1475-1564 : Étude d’un 
e nu, étude d’un bras, étude d’une tête de vieillard 
Dessin à la plume et à l’encre brune, vers 1505, 
17 cm, qui est conservé au musée du Louvre. 
efeuille d'étude est un précieux témoignage de la 
ière la plus libre de Michel-Ange dessinateur. 
Conomie du modelé est tout à fait remarquable. 
ichel-Ange est déjà à cette époque un sculpteur 
e et ses idées, avec celles de Léonard de Vinci, 
marquer l'école florentine. La tête de vieillard 
Peut-être une première pensée pour le Moïse du 
Mmbeau de Jules 11. Le bras droit est une étude pour 
bsaint Matthieu, la seule statue ébauchée des douze 


tomie humaine. 

Lüdovico Cardi dit 1! Cigoli, 1559-1613 : Étude 
lEcce Homo. Plume, encre brune et lavis brun. 
in 25,2 x 17,5 cm du Cabinet des dessins du 
Louvre. Brillante étude pour un tableau conservé au 
Qlais Pitti, à Florence. Un prélat romain, monsignor 
assimi, fit exécuter vers 1605-1606 ce même sujet 
Ltrois peintres, pour lui les plus célèbres de son 
S : Cigoli, Le Caravage et Passignano. Des trois 
aux terminés, celui de Cigoli parut au prélat de 
loin le meilleur. La peinture du Caravage se trouve 
rd'hui à Gênes, au palazzo Bianco, celle de Passi- 
9no est perdue. 


Dans le dessin florentin, la lumière et l’ombre ont comme le contour, un rôle constructeur. Les 
fachures à la plume, les lavis qui indiquent les ombres modèlent la forme en rond et tendent à sculpter 
celle-ci plutôt qu’à la peindre. Cet accent mis sur la sculpture, cette manière de s’intéresser d’abord à la 
solidité de formes à trois dimensions distinguent les dessinateurs florentins de la Renaissance de ceux de 
Italie du Nord, dont la méthode est beaucoup plus proche de celle de la peinture. Dans les dessins de 
Corrège et de Titien, par exemple, des lavis largement appliqués, des frottis de pierre noire tendre, l’entre- 
croisement de lignes imprécises mais énergiques suggèrent le mouvement et la couleur : le contour analytique 
sstsacrifié au profit de la suggestion picturale. Les formes semblent créées par la lumière qui les enveloppe 
ebles caresse plutôt que par l’expression linéaire de leur structure interne. 

Les dessinateurs ombriens et, plus tard, romains sont plus proche du style florentin, auquel ils doivent 
d'ailleurs beaucoup. Mais si Luca Signorelli et Raphaël ont appris de Florence l’art de dessiner la figure nue, 
biendes dessinateurs de ces deux écoles ont une tendance à préférer la grâce de la silhouette, le détail décoratif 
aumodelé de l’essentiel des formes ; leur style est linéaire plutôt que pictural, mais il possède rarement la 
force sculpturale du dessin florentin. 

Le dessinateur florentin avait à sa disposition un choix d’instruments beaucoup plus limité que l’artiste 
actuel. Les plumes étaient faites en général de plumes d’oie, parfois de roseaux ; l’encre le plus souvent 
utilisée était à base de noix de galle : fraîche cette encre est presque noire, elle devient brune en vieillissant 
tbpénètre profondément dans le papier. Les lavis, appliqués avec une brosse pour suggérer les variations 
délumière et d'ombre, étaient composés d’une solution à base de suie qui permettait d’obtenir une variété 
déchaudes transparences brunes beaucoup plus subtiles que les rudes lavis au sépia introduits au xIx° siècle. 
lapierre noire et la sanguine (avec toutes les variétés de nuance et de consistance que présente la matière 
utilisée qui peut être taillée de façon à donner un trait fin ou épais) s’imposent vers la fin du xv® siècle 
ebsont utilisées de façon splendide par Léonard, Michel-Ange et Andrea del Sarto. Le dessin à pointe métal- 
liquesur une surface préparée est tout à fait caractéristique de l’école florentine, il est souvent utilisé pour 
lSétudes de détail. La fine pointe d’argent, de cuivre où d’or ne laisse de marque que sur un papier 
soigneusement recouvert d’une préparation de poudre d’os et de colle, préparation souvent colorée pour 
méttre en valeur les lignes fines et délicates que trace la pointe de métal. Cette technique permet d’atteindre 
une précision dans le contour et les ombres qui devait satisfaire le goût de la perfection des artistes florentins, 
mais elle ne pouvait être employée que par des mains aussi sûres que les leurs, car elle ne permet pas de 
corrections. 

Bien peu de dessins florentins du xiv® siècle ont été conservés et, lorsque c’est le cas, ils sont toujours 
lobjet de vives controverses. Les meilleurs documents que nous possédions sur les premiers moments de 
lécole sont les « sinopie » : ces rapides dessins au pinceau étaient faits directement par le peintre sur le 
Mur pour le guider au fur et à mesure qu’il travaillait sur le plâtre humide de chaque section d’une fresque 
délarges dimensions. Un certain nombre de ces « sinopie » ont été découvertes depuis la guerre lorsqu’on a 
transposé sur toile la mince surface peinte de fresques endommagées ou menacées. 

C’est seulement à partir du milieu du xv® siècle que l’on peut suivre, dans le détail, l’évolution 
duvdessin florentin. L’Ève d’Antonio del Pollaiuolo, que l’on peut dater du troisième quart du siècle, est 
lplus ancien dessin reproduit ici (n° 2). L'énergie de la plume de l’artiste, dont la ligne saisit de façon 
téVélatrice la forme essentielle du nu, évoque la sculpture plutôt que la peinture et c’est en fait comme 
Sulpteur que Pollaiuolo a produit ses meilleures œuvres. Chez lui le dessin est fonctionnel ; dans l’exquise 
(Abondance » de Botticelli (n° 1), le dessin n’a pas moins d’autorité, mais il est devenu lyrique et décoratif. 
Lesouci d’exactitude anatomique fait place à un expressif adoucissement des formes que les lignes ondu- 
leuses du dessin semblent caresser. On retrouve, dans les figures effilées de Filippino Lippi, l'élève de 
Botticelli ; par contre, les gestes saccadés, les traits brisés donnent aux derniers dessins (n° 4) et aux derniers 
lableaux de Filippino un accent presque expressionniste. Ses nombreux dessins à la pointe métallique de 
figures drapées — exécu‘és dans son studio — sont parmi les plus attachants du xv® siècle. 

Dans ses rares dessins, Andrea del Verrocchio (n° 7), qui fut à la fois orfèvre, sculpteur et peintre, 
manifeste un goût pour les formes doucement arrondies et la complexité des détails décoratifs qui influença 
profondément Léonard, son plus grand élève. En tant que dessinateur, Léonard (8) était surtout intéressé 
Pan la structure artistique du corps humain au repos ou en mouvement ; c’est son incroyable maîtrise 
dans le dessin de la forme humaine qui a fait sa grandeur plutôt que ses études scientifiques — bien souvent 
Surestimées — qui n'étaient qu’une marotte, fréquente chez ses contemporains. 

Domenico Ghirlandaio représente avec plus d’éclat une tradition solidement établie à Florence : 
celle de la peinture narrative. La réussite de ses entreprises les plus ambitieuses est compromise par la part 
I0p grande qu'y prirent de médiocres assistants mais Ghirlandaio révèle un talent de premier ordre dans 

très vivantes études (n° 6) qu’il composa pour l'élaboration de ses fresques. Le style de Michel-Ange 
dessinateur dérive de celui de son maître Ghirlandaio, mais le tempérament de sculpteur de l’élève l’amène 
rechercher surtout la forme expressive du nu (n° 9) : cela le conduit à des recherches calligraphiques plus 
abstraites mais plus révélatrices que les notations pourtant intelligentes de Ghirlandaio. 

Fra Bartolomeo qui est exactement le contemporain de Michel-Ange est un dessinateur (n° 3) capable 
d’une grâce et d’un raffinement extraordinaires dans un domaine qui peut paraître étroit et démodé si on le 
Compare aux aspirations illimitées de Michel-Ange. Avec Andrea del Sarto le dessin florentin atteint le 
Sommet de la maîtrise et de la perfection dans la fidélité à « la nature » au sens classique du terme ; les 
études à la sanguine d’Andrea del Sarto (n° 5) deviennent le prototype et parfois le modèle direct du dessin 
Académique en Europe pour plus de quatre siècles. Quelques années plus tard cependant, le style hautement 
Maniériste et personnel des dessins de Pontormo (n° 11) devient comme une protestation contre la perfection 
Même du style classique de son maître. 

Au cours du xvire siècle, le courant maniériste qui dérive du style quasi expressionniste de Pontormo 
Sdéveloppe parallèlement à la tradition toujours vivante du classicisme de la haute Renaissance inspirée 
de Fra Bartolomeo et d’Andrea del Sarto. Ces deux tendances stylistiques se rejoignent dans l’œuvre de 
Eudovico Cigoli, le dernier des grands dessinateurs florentins (n° 10). Le trait de Cigoli possède une assurance 
ébune autorité dignes de celles de ses grands prédécesseurs ; mais par l’intérêt tout pictural qu’il manifeste 
Pour les contrastes dramatiques d’ombre et de lumière, Cigoli demeure bien un artiste du xvur siècle. Peu 
après sa mort, le dessin et la peinture florentine perdent leurs caractères propres et se fondent dans les courants 


plus vastes de l’art italien et européen. 


11. Jacopo Carrucci dit il Pontormo, 
1494-1566 : Etude de jeune garçon, 
nu, appartenant au Cabinet des dessins 
du musée du Louvre. Pierre noire 
40,7 x 25,7 cm. Etude pour le garçon nu 
qui paraît en haut à droite dans la lunette 
avec Vertumne et Pomone peintes à la 
fresque en [520-1521 dans la grande salle 
de la villa Médicis à Poggio a Caiano, 
près de Florence. Elève d’Andrea del 
Sarto, un moment fortement influencé 
par Michel-Ange, Pontormo s’imposa dès 
la troisième décennie du XVI*° siècle 
comme le chef de file d’une réaction 
contre le classicisme de la haute 
Renaissance, réaction expressionniste 
que la critique d’art moderne nomme 
Maniérisme. FIN 
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L'influence de l’art moderne sur les collectionne 


Un bilan, les cotes de la peinture ont entraîné ceux des autres arts, la « relève » des cubistes revalorise de nouveaux 


La vogue des blancs de Chine ne cesse 
d'augmenter : leurs prix tendent à 
dépasser ceux des porcelaines poly- 
chromes qui leur étaient autrefois pré- 
férées. Le collectionneur actuel est avant 
tout sensible aux effets décoratifs qu’il peut 
tirer des objets monochromes. Ainsi, dans 
une vitrine de blancs de Chine, chaque 
pièce peut intervenir par ses formes et la 
place qu’elle occupe dans le jeu d’une 
composition savante autant que par ses 
caractéristiques propres. Les objets qui 
figurent sur la page couleur proviennent de 
la collection Lucien Lelong, dispersée le 
8 juin. De haut en bas et de gauche à 
droite : un Bouddha (haut. : 38 cm) du 
début de l’époque Kang-hi, 1662-1722, a 
atteint [2 400 NF. C’est le plus gros prix 
jamais enregistré pour un blanc de Chine. 
Une statuette Ming avait déjà atteint 
8 000 NF à Londres le 5 mai. Le vase bou- 
teille (hauteur : 26,5 cm), époque Ming, 
1368-1644, a été vendu, avec son pendant, 
2400 NF. Tous les autres objets sont 
d'époque Kang-hi. Le groupe de deux per- 
sonnages (hauteur : 25 cm ; 4 800 NF) 
représenterait le dieu de la littérature 
Wen-Tchang et son génie Koei-Sing. Les 
deux chimères (haut. : 27,5 cm ; 2500 NF) 
servaient de porte-baguettes d’encens. Le 
piton porte-pinceaux au décor de feuillages 
ajourés (haut. : 13 cm) appartient à une 
paire vendue 3300 NF. Les cavaliers 
hollandais (haut. : 28 cm et 30 cm) ont été 
enlevés pour 5 700 NF, le vase bouteille 
(haut. : 21 cm) pour | 500 NF, la statuette 
d’éléphant (haut. : 18 cm) pour | 800 NF 
avec son pendant. Le vase à vin (haut. : 
15,5 cm) a trouvé acquéreur à 4 200 NF, 
la coupe libatoire ovale (haut. : 10 cm), 
vendue en paire, à | 300 NF. On a donné 
2 300 NF pour le brûle-parfum et son pré- 
sentoir (diam. : 15,5 cm) à décor floral 
finement ciselé. 
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Le fait marquant de l’année, sur le marché de l’art, c’est la poussée des objets d’art décor 
peinture ne détient plus le monopole des grosses transactions. Certes, elle donne toujours lieu aux € 
les plus spectaculaires :.cent cinquante millions pour un Renoir, quatre cents millions pour un Rube 
propos, il faut signaler la hausse générale de la peinture ancienne — six cent dix millions à la vente 
de Westminster). Mais en chiffre d’affaires global, elle est proportionnellement en régression sur les 
précédentes. Entendons-nous : le marché parisien des œuvres d’art a accru son chiffre d’affaires, 
premier semestre 1959, de huit cents millions par rapport à 1958. Les collections venues de l’étranger 
la suppression de la taxe de 10,30 % sur les importations, ont retrouvé en partie le chemin des salles « 
parisiennes. Mais tous ces phénomènes ont affecté le domaine de la peinture en moindre proportion q 
des objets d’art et des meubles. Dix millions pour un paravent en laque de Coromandel, c’est un prix in 
(vente Langweil). Neuf cent soixante mille francs suisses (plus d’un million de nouveaux francs) 
service d’orfèvrerie de l’impératrice Joséphine, c’est un prix encore plus important, surtout si 
souvient que le service en question, en vente depuis 1920 chez un orfèvre de Vevey, ne trouvait pas ac 
pour moins de la moitié. 

Le penchant actuel pour la décoration est pour beaucoup dans cet état de choses. Nombreux 
amateurs qui cherchent à s’entourer avant tout d’objets de haute valeur décorative. Inversement, d’ 
certains collectionneurs s’aperçoivent «a posteriori » des qualités décoratives de leurs objets de préc 
et un souci nouveau peut dès lors orienter leurs acquisitions. 

Le sens même de l’expression « valeur décorative » a con dérable nent évolué ces vingt dernières 
Le cubisme assimilé, la peinture abstraite devenue monnaie courante dans les Salons, notre époque se d 
des affinités indiscutables avec les formes créées par les hautes époques des diverses civilisations. Cette 6 
du goût se remarque déjà en matière de mobilier. Bien sûr, le Louis XV reste la valeur sûre par ex 
Bien sûr, la notion d’antiquités — au sens légal et sentimental — gagne avec le temps des zones de plu: 
rapprochées de notre xx® siècle : après le Napoléon III, voici que le 1880 grimpe chez les antiquaires 
la récente vogue du 1925 a déclenché une brusque flambée de curiosité pour les meubles de Ruhiman 
beaucoup plus significative est la hausse régulière des meubles et des objets de «haute époque » — Ren: 
et moyen âge. La sculpture médiévale emboîte le pas : un million pour une Vierge gothique. La ta 
quoique plus lentement, suit le mouvement. 

Mais c’est sur l’ « objet de curiosité » que le goût d’aujourd’hui se porte et, plus précisément, su 
pur de lignes, pur de volumes, pur de tons. L’art primitif — ancien ou contemporain — des pays 
disparates révèle à l’Européen sa prodigieuse unité. Le collectionneur aime à rapprocher, sur un g 
un chat égyptien saïte, une tête khmère, un masque du Soudan et une poterie de Nichapour. S’il est 
aux harmonies de couleurs, il recherche les tons purs : les blancs de Chine (on sait l’immense succ 
vente des « blancs » de Lucien Lelong, en juin dernier, où un bouddha Kang-hi a atteint la cote astror 
de 12 400 NF) et d’une façon générale tous les objets monochromes, telles les céramiques persanes b 
Gourgan, du début du xx siècle. 

Deux continents neufs ont surgi sur la mappemonde du commerce artistique : l’Afrique noire et 
rique (du Centre et du Sud). L'Amérique a été révélée à Paris par de récentes expositions — trésors de 
bijoux d’or du Pérou; des fouilles systématiques, entreprises par des Français et des Américains, 
sur le marché des objets en hausse constante, qui sont encore loin d’avoir atteint des cotes égales à leur x 
valeur. Quant à l’Afrique noire, elle n’est plus appréciée pour son exotisme de bazar mais pour ses pro 
les plus authentiques. Au premier rang des objets sculptés, les masques. Ils sont d’autant plus recherch 
sont moins « réalistes » (ceux de la Côte d’Ivoire, par exemple, sont relativement négligés). Les plus 
les masques Bambara et Dogon du Soudan, et surtout les masques Bakota (région de l’Ogooué) fait 
feuille de cuivre appliquée sur une âme de bois, et qui se vendent, à l’exemple de l’ Amérique, jusqt 
mille francs nouveaux. On constate que les acheteurs d’art nègre sont très souvent des amateurs de, 
cubiste ou abstraite contemporaine. On constate aussi l’apparition d’un vocable nouveau : l’antiquit 
La plus belle époque, l’âge d’or de l’art nègre, se situe entre le xv® et le xvrre siècle. Exemple : les ol 
Bénin, rarissimes et qui valent souvent plusieurs dizaines de milliers de NF. Mais on appelle aussi ar 
les pièces vieilles de cent ans pour le Dahomey, de cinquante pour la Côte d’Ivoire et de vingt — seule 
pour le Soudan. 

Les antiquités classiques, elles, voient leur cote monter dans la mesure même où elles se raréfie 
qu'il ne s’en découvre plus, bien au contraire. Mais la plupart des pays intéressés procèdent eux-mêmes 
fouilles dont ils alimentent leurs propres musées. D’Orient, il n’arrive pratiquement plus rien. L'Egypte 
toute exportation. La Grèce et l’Italie deviennent intransigeantes. Les ventes des grandes collections con 
donc des prix records, surtout pour les œuvres archaïques, dont l’attrait a éclipsé celui du classicisme, « 
de l’évolution générale déjà signalée. Dans le même ordre d’idées et pour des raisons analogues, on 
un vif regain d’intérêt pour l’art paléo-chrétien — le Louvre vient de lui consacrer un département —€ 
pour l’art barbare : de récentes ventes de bijoux d’or l’ont prouvé à Paris. 

De tels courants sont symptomatiques. Incontestablement, quelque chose a remué sur le marc} 
national de l’art. Qu'on se garde pourtant d’en tirer des conclusions prématurées. Certaines valeurs ép 
restent solides comme roc. Le xvur® siècle français ne semble pas devoir se laisser ébranler de sitôt : si le 
labres, les chenets et les tapisseries sont relativement abordables, les objets montés, les appliques, les bc 
et les cartels continuent d’être surpayés chaque fois que la qualité le permet. 

En tout état de cause, l’amateur ne sera jamais déçu s’il mise non pas tant sur des objets de co 
nationale que sur des objets de valeur internationale : en art, cette nuance est une vérité. 


/ 
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VALEURS NOUVELLES 


3 


Des objets réservés autrefois à une clien- 
tèle restreinte — collectionneurs spécia- 
lisés ou amateurs de « curiosités » — 
deviennent la monnaie courante d’un 
public de plus en plus large. Les pièces 
photographiées sur cette double page 
s’échelonnent du deuxième millénaire av. 
J.-C. aux années 1925. L’amateur d’au- 
jourd’hui a assoupli sa conception des 
époques et des origines. || a assimilé les 
leçons du cubisme et de l’art abstrait et 
détecte dans ces valeurs nouvelles un 
élément spirituel, cérébral, ou simple- 
ment décoratif, directement lié à l’évolu- 
tion de l’esthétique contemporaine. Ce 
nouveau dénominateur peut s’appliquer 
aux objets que voici : 


1. Vase péruvien (haut. : 23 cm) en céra- 
mique brun clair, vendu 2300 NF. Il 
appartient à la série de style dit « cupis- 
nique », vers 1200-400 av. J.-C, qui 
apparaît pour la première fois en vente et 
affirme la vitalité artistique de l’Amérique 
pré-chrétienne. 

2. Bijou grec en or, à tête de bélier, du 
IV® siècle av. J.-C. (longueur : 31 mm; 
3 500 NF). Net regain d'intérêt pour les 
bijoux antiques. 

3. Petit bronze hittite à patine verte du 
11° millénaire avant J.-C. (haut. : 10,5 cm; 
3500 NF). À rapprocher des formes 
modernes qui furent imposées par la 
peinture cubiste. - 

4. Chimère en bronze chinois, fin de 
l'époque Song, 960-1279 (diam. : 7 cm), 
vendue 2 500 NF pour sa valeur déco- 
rative : patine sombre et incrustations de 
cornaline, or et malachite. 

5. Croix processionnelle palestinienne 
(haut. : 13,5 cm) en bronze patiné brun et 
vert du V* siècle ap. J.-C. : | 100 NF. Le 
goût des antiquités paléo-chrétiennes a jus- 
tifié la création d’un département au 
musée du Louvre. 

6. Masque Bakota — Gabon — en cuivre 
sur âme de bois (haut. : 51 cm), vendu 
5 000 NF; prix-flèche pour ces objets d’art 
africain dont l’Europe s’engoue à la suite 
de l’Amérique: 

7. Ornement de coiffure Bambara — Soudan 
français — en bois sculpté, à tête d’anti- 
lope et corps de chien (hauteur : 28 cm; 
longueur : 49 cm). À atteint le même prix 
que le masque Bakota, toujours en raison 
de ses apparentements avec les tableaux 
cubistes. 

8. Portrait de femme par Albert Gleizes, 
1881-1951. Exécuté en 1921 (bois 92 sur 
73 cm; 10 200 NF) par l’un des plus 
fidèles représentants du cubisme et 
apprécié comme tel. 

9. Panneau en tapisserie du début du 
XVI: siècle (2,43X 2,17 m) : 3 600 NF. 
Grâce à Lurçat qui s’en est inspiré, ce 
genre de tapisserie est vu maintenant d’un 
regard neuf. 

10. Petit vase archaïque grec en marbre 
blanc, vers 2000 avant Jésus-Christ 
(hauteur : 10,4 cm). Il a été veniu 
1 300 NF, en raison de l'harmonie par- 
faite de ses proportions. 

11. Plat en faïence de Nevers (diam. 
30 cm.; 290 NF) à décor bleu et blanc : 
vif intérêt pour ces couleurs dans toutes 
les catégories de céramiques. 

12. Lécythe grec, du VI° siècle av. J.-C., 
décor à figure noir (hauteur : 21 cm) : 
3 400 NF. C’est la pureté du dessin qui a 
motivé ce prix. 

13. Vase chinois en grès d'époque Song, 
960-1279, vendu 2 200 NF (haut. : 34 cm). 
Décor brun sur fond crème. Les hautes 
époques chinoises sont préférées pour leur 
sobriété. 
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OBJETS CLASSIQUES 


La valeur sûre type reste le XVIII siècle. 
Il n’a pas fait de poussée spectaculaire 
— mis à part certaines enchères concer- 
nant des pièces de qualité exceptionnelle — 
mais il a suivi dans son ensemble la hausse 
générale liée à la ‘dévaluation de la 
monnaie au cours des dernières années. 
En tête : le Régence et le Louis XV, suivis 
de près par le Louis XVI. Une révélation : 
la poussée du XVII° (tapisserie et pein- 
ture). Le XIX° gagne des clients, en ce 
qui concerne l’argenterie en particulier. 
La cote de l’Empire reste ferme et stable. 


14. Natures mortes : une composition 
(66 x 109 cm) de l’Espagnol Juan de Van- 
derhammen, d’origine flamande, 1596- 
1632, s’est vendue 33 200 NF. Motif : son 
caractère dépouillé et hautement décoratif. 
15. Paysages du XVIII* : un bois d’Hubert 
Robert (1733-1808): le Moulin de Quin- 
quengrogne à Charenton, a été adjugé 
15300 NF. Les petits paysages de ce 
peintre — celui-ci mesure 22X 33 cm — 
se vendent mieux que ses grandes compo- 
sitions, souvent difficiles à placer. 

16. Impressionnistes : 165 800 NF pour 
un paysage de jeunesse de Pissarro, 1830- 
1903. Prix relativement élevé pour une 
toile (54x44 cm) qui n'appartient pas 
encore à la maturité de l’artiste et mani- 
feste fortement l'influence de Corot dont 
elle est peut-être inspirée. 

17. Utrillo : valeur sûre depuis sa mort 
en 1955. Une Vue de Montmartre sous la 
neige, datée de 1933 (34X47 cm) a 
atteint 58 800 NF, bien que n’appartenant 
bas à la meilleure période du maître. 
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18. Sièges Louis XV : fauteuil en bois redoré sculpté 
de fleurettes et garni de damas crème (hauteur : 98 cm; 
largeur : 70 cm; prof. : 57 cm) d’une série de quatre 
vendue 16 100 NF. Prix élevé correspondant à la faveur 
constante du Louis XV. 

19. Sièges Louis XVI : fauteuil en bois repeint gris, 
recouvert de tapisserie au point, estampillé J.-B. Boulard 
(haut. : 95 cm; larg. : 61 cm; prof. : 52 cm). Pour 
les quatre et un canapé : 13 400 NF. Preuve que le 
Louis XVI, à qualité égale, est moins recherché que le 
Louis XV. 

20. Faïences du XVIII* : petite soupière en faïence de 
Rouen à décor classique bleu et rouge adjugée 800 NF à 
cause de sa valeur décorative. 

21. Bronzes du XVIII* : une enchère élevée à 8 300 NF 
a été enregistrée pour un cartel Louis XV en bois doré 
d’une qualité et d’une dimension (haut. : 76 cm) excep- 
tionnelles. Parmi les pendules, le cartel d’applique est 
l’un des rares types qui reste apprécié des amateurs. 

22. Porcelaines de Chine : le prix de 12 600 NF accordé 
pour une paire de faucons (hauteur : 29 cm) en porcelaine 
chinoise brun et or d’époque Kien-long, 1736-1795, 
confirme la vogue des céramiques chinoises du XVIII:. 
23. Argenterie du XVIII° : un flambeau d’argent, portant 
le poinçon de Jean-François Balzac, appartient à une paire 
vendue | 800 NF. Très recherchée par les collectionneurs et 
depuis peu par les musées, l’orfèvrerie de cette époque 
a presque doublé ces quatre dernières années. 

24. Mobilier Louis XV : forte enchère pour un secrétaire 
Louis XV marqueté en feuille, estampillé P. Lafolie 
19 100 NF, justifiés par la simplicité du placage et la 
haute qualité du meuble (h.: 1,40 m;1.: 1,20 m;p.:0,40m). 
25. Mobilier Louis XVI : les 5 700 NF obtenus pour une 
commode Louis XVI estampillée Schlichtig peuvent être 
considérés comme un bon prix pour un meuble au décor 
assez surchargé qui correspond peu au goût des acheteurs. 
26. Tapis ancien : un tapis de prière Ghiordès provenant 
de la région d’Izmir (Turquie) s’est vendu 4 400 NF en 
raison de sa double valeur d’objet d'ameublement et de 
pièce de collection. Rouge, noir, bleu et blanc ;1,85x1 ,27 m. 
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IX RECORDS 


ière constatation : leur nombre. Il n’y en a jamais eu 
itvque cette année. Deuxième constatation : leur 
Les enchères à succès semblaient jusqu'ici 
es au seul domaine de la peinture, elles s'étendent 
ais aux objets mobiliers et à l’orfèvrerie — s'ils 
grande qualité. Raisons : leur raréfaction et la 
ce des musées qui les achètent de plus en plus. 
rprise : l'assaut victorieux de la peinture ancienne. 
bens à près de 4 millions de NF de la vente du duc de 
nster a battu le record mondial toutes catégories 
nchères publiques. Voici les plus significatifs des 
écords 1959 : 


663400 NF pour un portrait du peintre Frans Post 
ns Hals, 1580-1666, parce que cette œuvre très 
(42X 33 cm) fait curieusement pressentir le pré- 
essionnisme. 

800 NF pour un bouquet de fleurs (46X 39 cm) 
e Vallayer-Coster, car les fleurs sont généralement 
iées. Le succès d’Anne Vallayer-Coster suit celui de 
tinLatour, dont elle fut peut-être l’inspiratrice. 

1207 000 NF pour un Renoir de la pleine maturité, 
2éparce que cette toile de 81 X65 cm représente les 
sde son célèbre marchand Durand-Ruel 
«44 200 NF pour « la Grande Loge », lithographie en 
leurs de Toulouse-Lautrec, 1864-1901, parce que 
épièce maîtresse dans l’œuvre gravé du peintre, 
idin-folio en parfait état, fut tirée à douze exemplaires. 

760 000 NF pour « la Belle Hollandaise » par Picasso 
lie bleue, gouache et huile sur panneau de 78 X 67 cm) 
que c’est l’un des plus beaux tableaux de jeunesse 
éintre, exécuté à 20 ans lors d’un séjour en Hollande. 
“497 500 NF pour la « Femme à la mandoline » 
X72 cm), par Georges Braque, né en 1882, parce 
ine génération pousse l’autre et que Braque est avec 
sso l’un des créateurs du cubisme dont le succès 
lise aujourd’hui avec celui de l’impressionnisme. 

117 200 NF pour un paravent en laque de Coro- 
del acquis par le Rijksmuseum d'Amsterdam, parce 
ce travail chinois du XVII: siècle, de grandes dimen- 
s.(3,20 x 6,20 m), présente sur une des faces le seul 
) connu à fond or. 

296 000 NF pour un service en porcelaine de Sèvres 
juarante pièces bleu turquoise et or (ici un ravier) 
e qu'il fut exécuté vers 1770 pour le prince Louis 
ohan et se signale par sa rareté. 

84 500 NF pour une paire de léopards en biscuit 
ois d'époque Kang-hi parce qu’il s’agit probablement 
le. commande impériale, de qualité rarissime en 
illes dimensions (long. : | m) et dont on ne connaît 
in équivalent dans aucun musée. 

1 190 000 NF pour un service en vermeil de l’impé- 
ce Joséphine (ici un confiturier), composé d’un 
ice à thé, d’un service à café et d’un service à toilette, 
e que l’ensemble dû à Biennais, Odiot et Genu joint 
érêt historique à une exceptionnelle qualité. 

490 000 NF pour une petite table-bureau estampillée 

Œben (haut. : 69 cm; larg. : 79 cm) parce que 
bun des plus beaux meubles de cet ébéniste : marque- 
nude bois de couleur et d’ivoire sur fond d’acajou, 
tre coulissant en laque du Japon. 

3 800 000 NF — la plus forte enchère mondiale — 
…«l’Adoration des Mages » par Rubens, parce que 
grande composition (3,28 X 2,49 m; coll. du duc de 
tminster) exécutée pour le couvent des Dames 
Ches de Louvain vers 1633, est entièrement de la 
ide l’artiste — ce qui n’est pas le cas pour la majorité 
œuvres de Rubens. FIN 
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Parmi les grands décorateurs d’aujourd'hui Henri Samuel est l’un 
ceux qui, face au remous des modes éphémères, contribuent le mieux à 
âintenir les traditions de l’élégance française. Son renom a d’ailleurs 
anchi nos frontières. À Bruxelles, à Lisbonne, à New York même, on 
féclame ses conseils. Quant au Tout-Paris qui donne le ton et consacre 
$ réputations, il l’a si bien adopté que l’on peut considérer sa manière 
mme l’une des expressions les plus caractéristiques du goût actuel 
èn matière de décoration. 
Cette réussite auprès de la clientèle la plus brillante — je prince 
Sadruddin Aga Khan, Solvay, les Rothschild, Maxim'’s, Versailles — 
s la plus exigeante qui soit, tient en grande partie à la façon dont 
énri Samuel conçoit et pratique depuis trente ans son métier. Rien 
lui de l’amateur qui improvise avec brio. Décorateur-né, il prétend 
être devenu vraiment décorateur qu'après avoir « fait ses classes » 
ns l’une des maisons les plus célèbres de Paris. A la tête de la maison 
avoine depuis 1950, il traite la décoration non pas comme un jeu mais 
me un travail difficile, qui réclame des dons, bien sûr, mais surtout 
l'expérience. Il attache en particulier une importance capitale d’une 
rt à l'architecture intérieure, d’autre part à tous les détails susceptibles 
favoriser le confort — qu'ils soient vestiaires, salles de bains ou 
mples placards. 
“On ne peut aller jusqu'à prétendre qu'il ait lancé un style, ou imposé 
Mgenre nouveau. Lui-même d’ailleurs s’en défend. 1 refuse de se laisser 
fermer dans des limites quelles qu’elles soient. Il n’a ni époque, ni 
juleur, ni tissu-fétiche. Quand on l’interroge il n’avoue ni manie, ni 
écialité. Alors ? Son rôle est d’une nature bien plus subtile. Il lui 
)partient, en fait, de donner aux lieux les plus divers un certain ton 
égance et de confort qui est typiquement celui d’aujourd’hui. 
a première particularité de ce ton est la discrétion. Quand on pénètre 
ins une pièce aménagée par Henri Samuel, on est frappé par la douceur 
l'atmosphère mais, rarement d’emblée, frappé par un détail. Pour 
+ habitué des grandes réceptions parisiennes, l'élégance « qui ne se 
Marque pas » est en effet la seule valable. Tout ce qui attire l’œil lui 
plaît, le « show » lui fait horreur. Jamais il ne centre l’intérêt sur un 
point : meuble, objet, tissu. Au contraire, il le répartit entre les 
Mérents éléments d’un ensemble de façon à donner une impression de 
fondu » extrêmement apaisante pour le regard et pour l'esprit. Voici 
delques années, chargé de modifier la célèbre salle à manger de chez 
im’s il supprima le grand miroir plaqué sur le mur de droite pour 
émplacer par un jeu de glaces et de tentures. Quand les travaux furent 
inés, on demanda aux habitués leur opinion sur les transformations. 
Out leur paraissait très bien ; beaucoup plus agréable, plus gai qu’autre- 
(S. « Peut-être était-ce l’éclairage ? » En fait, ils ne s'étaient aperçus 
Vrien. Et c’est ainsi partout où passe Henri Samuel : mieux, sans qu’on 
Che très bien pourquoi. 
Seconde qualité de l’ambiance Samuel, l'intimité. Même dans le cadre 
Storique de Versailles, où il a « habillé » les nouvelles salles Empire, 
Enri Samuel s'efforce de bannir toute solennité. Son allié le plus sûr, 
l'occurrence, est le tissu. Qu'il soit indienne, shantung ou damas, il le 
lasse par dizaine de mètres, le déploie sur les murs, en drape portes, 
hêtres, plafonds. Pour satisfaire son sens du bien-être, les lits se capi- 
hnent, les divans immenses se couvrent de coussins, les fauteuils s’enju- 
Onnent, Point d’excès cependant. Là comme ailleurs une juste mesure 
de rigueur et Henri Samuel — bien qu'il aime le Napoléon IT — 
foscrit absolument les fanfreluches, les passementeries envahissantes, 
Ut ce qui risque d’alourdir le décor ou de dénaturer son style. 
ÆEn effet, Henri Samuel — et c’est à ce troisième trait auquel on 
Onnaît ses réalisations — est profondément traditionaliste. Elevé 
ins le culte des meubles anciens et de la curiosité, il a conservé la passion 
passé. Non seulement il respecte les belles architecture des demeures 
époque qu'il lui est donné de décorer, mais encore s’efforce-t-il d'en 


Les harmonies de couleurs jouent un rôle très important dans les décors que 
impose Henri Samuel. Chez lui, quai d'Orsay à Paris, l'impression de chaleur et 
intimité qui se dégage du grand salon est due au choix de tonalités douces, inspirées 
automne, qui compensent la froideur des éléments minéraux : cheminée en marbre 
époque Empire, vases et colonnes également en marbre, pieds de lampes en lapis- 


es idées, les méthodes et les meilleures réalisations du « décorateur de charme » sur qui tout Paris a les yeux fixés : Henri Samuel. 


LES SECRETS DE L'ÉLÉGANCE 


prolonger le charme. Quand ce support architectural n’existe pas, comme 
c’est le cas dans les immeubles de construction récente, il le crée de toutes 
pièces, à l’aide de cloisons, de boiseries, de trompe-l’œil. Il attache 
une extrême importance à l’harmonie des proportions, également 
à la symétrie. « J'aime les choses construites » est l’un de ses 
mots favoris. 

Un tel attachement aux principes d’ordre et d’harmonie qui ont fait 
la gloire du xvine siècle français n’est pas incompatible, et il le prouve, 
avec un anti-conformisme absolu, quatrième secret du ton Samuel. Bien 
que résolument classique de formation (malgré lui, il donne l’impression 
d’avoir un penchant pour l’époque Louis XVI), Henri Samuel brave 
chaque jour des habitudes séculaires et défie les modes. Les pièges de la 
monotonie sont avec ceux de la solennité ceux qu'il redoute le plus, 
aussi ne pratique-t-il que fort peu les reconstitutions fidèles. Il est l’un 
des rares décorateurs actuels qui introduisent des tableaux non figuratifs 
dans les décors de style ancien. Il y introduit aussi, avec délices, toutes 
sortes d’intrus, fauteuils Louis XIII recouverts de toile à damiers dans 
un salon anglais, causeuse Napoléon III au milieu d’une chambre 
Louis XVI, peaux de léopards et plantes vertes un peu partout, sans 
parler d’innombrables objets incongrus, épars ou groupés en série. Plus 
les mélanges sont inattendus, plus ils lui plaisent. Le même goût du risque 
l’incite aussi à « créer de la beauté » avec des matières simples, des 
meubles sans prétention. Là encore, jamais d’excès. Quand Henri Samuel 
veut juxtaposer des objets très différents, il s’arrange toujours pour 
insinuer entre eux un élément de liaison. Ainsi, récemment à Strasbourg, 
a-t-il proposé des meubles «à la cathédrale », en bois peint, pour introduire 
une collection de très beaux objets de haute époque dans un intérieur 
début dix-neuvième. 

C’est peut-être dans le choix des couleurs qu’Henri Samuel se montre 
le plus original. Non qu'il ait des couleurs de prédilection (il les emploie 
toutes, sauf le lie-de-vin qu’il déteste) ; simplement il excelle à les assortir 
de façon à rehausser encore l’impression de sérénité qu’il cherche avant 
tout à créer. Jamais de dissonances, jamais de notes aiguës. Rien que des 
harmonies, composées autour d’un objet, voire d’un paysage : harmonies 
rares et chatoyantes à Paris ; harmonies fraîches à la campagne où les 
tons vifs des murs et des tentures semblent prolonger à l’intérieur la 
gaieté des parterres multicolores. 

Dans l'élaboration de chaque décor, les goûts du « client » sont 
un facteur décisif. Chacune des réalisations d'Henri Samuel est le fruit 
d’une collaboration étroite, intime, avec ceux qui lui confient l’installation 
de leurs demeures et qui sont — ou deviennent — ses amis. En règle 
générale, il s'efforce de modeler toute maison sur la personnalité de 
celui qui l’occupera. Jamais il n’impose une couleur, un style de mobilier ; 
il ne refuse à priori aucune suggestion, aucune idée. Il possède au maximum 
l’art de guider tout en laissant croire que c’est lui que l’on guide. Cette 
faculté d’adaptation, ce côté que l’on pourrait appeler « caméléon », 
permettent à ce décorateur, d’une part, de créer pour chacun le « climat » 
qui lui convient, d’autre part, de ne jamais tomber dans les solutions 
standard et les redites. 

Ce qu'il aime avant tout dans son métier, c’est la variété. Depuis 
trente ans, il a interprété à sa manière « un peu de tout », c’est lui-même 
qui le confesse, et chaque fois avec un nouveau plaisir. Tour à tour, 
à Paris et ailleurs, des grands et des petits appartements, une ambassade, 
des hôtels, des salles de restaurant, des bureaux d’affaires, des châteaux 
et quantité de maisons de campagne, ont pris le « ton Samuel ». 

Pour lui ce « ton Samuel » n’existe pas. Il y a chaque fois un nouveau 
problème, un nouveau climat qu’il s’agit de façonner. Et malgré sa 
grande subtilité, peut-être est-il le seul à ne pas s’apercevoir que la raison 
profonde de son succès gît sans doute dans son aptitude extrême à 
recomposer partout, même avec des éléments hétéroclites, l'atmosphère 
soyeuse, intime, chaleureuse, qui correspond à ses goûts personnels. 


lazuli. Sur le tapis espagnol du XVI:* siècle, à fond bleu, deux amusants guéridons 
Charles X en loupe d’amboine, inspirés des turqueries. Rideaux de soie aléoutienne 
grège. Accrochés sur les murs tendus de faille puce, une grande toile de Balthus, 
« le Fruit d’or » et deux dessins de Gillioli témoignent du goût très vif du maître de 
maison pour l’art moderne. 
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2, 3 et 4. Contrairement à la plupart des décorateurs, 
Henri Samuel adapte son style à celui des lieux 
qu'il est chargé d’aménager. Pour réagir contre 
l’abus des reconstitutions de décors d’époque dans 
les immeubles de construction récente, il a voulu 
donner à son appartement parisien un ton actuel. 
Si les parquets sont à la Versailles et les meubles 
pour la plupart d'époque Louis XVI, la sobriété de 
l'architecture intérieure, simplement soulignée de 
moulures blanches, la présence de sièges confor- 
tables, d'œuvres d’art moderne créent une atmos- 
phère nouvelle. D’une élégance stricte et même un 
peu froide, la chambre à coucher (2) est garnie 
d’un beau mobilier Louis XVI en acajou, signé 
Jacob, à l’exception de la table de chevet qui porte 
l’estampille de Riesener. Sur les murs blancs se 
détachent des tentures de satin rayé violet et jaune. 
Moquette du même violet sur laquelle est jeté un 
tapis de Samarkand, jaune, violet et vert. Dans la 
salle à manger (3), très petite en réalité, des 
panneaux de vieille glace au mercure, encastrés 
dans des boiseries Louis XVI, dispensent une 
impression d’espace et de brillance à laquelle 
ajoutent encore les appliques à cristaux, garnies. de 
bougies, seul mode d’éclairage qu'Henri Samuel 
admette à table. Service en Chantilly bleu et blanc. 
Poêle en faïence de Lorraine. Le plafond, peint par 
Borès, représente les signes du zodiaque. Dans la 
bibliothèque (4), qui ‘fait suite au grand salon 
reproduit en couleurs sur la page précédente, le 
décorateur a également utilisé les jeux de glaces. 
Sur la droite du régulateur Louis XVI, une porte 
en miroir répète exactement la fenêtre de gauche. 
Pour accentuer encore la symétrie, on l’a garnie 
des mêmes rideaux de soie aléoutienne, non doublés, 
qui coulissent librement sur une simple tringle de 
fer et tamisent légèrement la lumière. 
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5 et 6. Dans les cadres historiques qu’il lui a été donné d'installer, 
M. Henri Samuel s’est efforcé de créer une intimité nouvelle, sans 
jamais dénaturer en rien le style et l’esprit de la construction. Ainsi à 
Versailles, où M. van der Kemp l’avait chargé d’ « habiller » les salles 
consacrées à l’Empire, n’a-t-il employé pour les tentures murales que 
des tissus dont les dessins et les couleurs s’inspiraient de documents 
anciens. À côté des grandes salles tendues d’une percale imprimée et 
glacée qui contrefait à merveille les damas d'autrefois, l’enfilade des 
petites salles (5), où sont exposés les dessins des Maréchaux, s’est vue 
ornée de tissu finement plissé, souligné au faîte et à la base d’une bordure 
imprimée, rouge et or dans les pièces rouges, bleu et or dans les pièces 
bleues. Des grands rideaux assortis, montés sur des tringles en bois 
peint et des tabourets en X garnis de velours vert cru contribuent à 
donner une impression d’élégance et de confort jusqu'alors assez insolite 
dans les musées. Le problème que posait l’ambassade de France à Lisbonne 
était assez différent. Avec le concours du Mobilier national il s'agissait 
d’humaniser le cadre grandiose de l’ancien palais d’Abrantès, devenu 
territoire français depuis 1870, et où flotte encore le souvenir de 
don Manuel. Dans le grand salon (6), sous le plafond à caissons magni- 
fiquement orné, une collection de sièges Empire, recouverts de satin 
vert pâle, forment, autour de guéridons enjuponnés, des petits groupes 
propices aux conversations. Des rideaux à lambrequins drapés 
adoucissent la solennité des hautes fenêtres. 
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7, 8, 9 et 10. Chez lui, à Montfort-l’Amaury, un 
cadre dix-huitième, très remanié au XIX: siècle, 
imposait à Henri Samuel le style très douillet, 
très emmitouflé et très gai des bonnes vieilles 
maisons de province du siècle dernier. Dans le 
grand salon (7) une perse à dessins exotiques, 
découverte sous trois épaisseurs de papiers peints 
et maintenant restaurée, commandait même un 
certain ton Napoléon 111 que le décorateur adopta 
avec enthousiasme. Partout des palmiers, des 
plantes en pots semblent prolonger l’exubérante 
végétation des tentures murales. Au milieu du 
tapis d'époque Second Empire — fouillis de 
fleurs et de feuillages qui accentue encore le côté 
« jardin d'hiver » du décor — trône un 
« indiscret », enjuponné de satin tomate. Au 
fond, devant la fenêtre garnie de rideaux verts, 
mobilier pliant en bambou recouvert de velours 
jaune souligné de pompons. La salle à manger (8), 
avec son vieux poêle en tôle noire et son papier 
scénique d'époque Directoire, relève du même 
goût fantaisiste. Au-dessus de la table Regency 
chargée de bibelots d'argent, un très amusant 
lustre de chasse anglais, en cuivre, d’où pendent 
d'innombrables grelots. Le salon (9) est plus 
sage, plus traditionnel. Des glaces à cadres dorés 
animent les boiseries grises. Sur le tapis-carre- 
lage, à grands bouquets, deux canapés confor- 
tables capitonnés de moire bleu dur se font face 
à la mode anglaise, de part et d'autre de la 
cheminée encombrée de lampes, de tableaux, de 
photographies. Par terre et sur les guéridons, une 
collection de chiens de toutes tailles et de toutes 
sortes témoigne de la sympathie d'Henri Samuel 
pour la gent canine. En perse « vermicelle », les 
rideaux à lambrequins drapés, ourlés d’une 
bordure de perse imprimée bleue et rouge sont 
les mêmes que dans le petit vestibule (10) où 
toutes les portes de communication ont été 
garnies de portières. Dans l’embrasure du fond, 
on aperçoit un coin de salon Napoléon III, avec 
ses palmiers en potiches. 
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11, 12, 13 et 14. Bien qu'il se défende de toute spécialisation, Henri Samuel se- montre particulièrement 
à l'aise dans l'installation des maisons de campagne. Récemment terminée, celle du château de Reux dans 
le Calvados illustre bien l’habileté avec laquelle il adapte sa manière aux exigences des lieux et aux vœux 
des maîtresses de maison. En accord avec la propriétaire, M"° de X, grand amateur de peinture moderne, 
une place d'honneur a été réservée aux œuvres d’art contemporaines. Dans la salle à manger en rotonde (11) 
de style Louis XVI on n'a pas craint d'introduire une très rare tapisserie de Rouault, danseuse de la série 
du « Cirque ». Et dans la chambre d'amis (13) également aménagée dans une tour, les couleurs vives des 
toiles de Dufy et de Charlot ont commandé le bleu dur des tentures, garnies d’une bordure provençale, et 
le jaune éblouissant du « confident » Napoléon III posé, non sans audace, au cœur de cet ensemble 
Louis XVI. Dans toute la demeure, on a recherché l'élégance, mais avant tout le confort, l'intimité. Petite 
pièce accueillante et chaleureuse, le fumoir (12) est entièrement tendu de toile grise. Dans l’embrasure 
des fenêtres à petits carreaux qui dominent le parc, on remarquera les banquettes de grosse toile, disposées 
à l’ombre des rideaux de faille cerise rayée d'impression sur chaîne. A la fois raffinée et discrète, la chambre 
de Mr: de X (14) fait la synthèse du « ton Samuel ». Le bien-être n’y est pas sacrifié à la joie des yeux : 
entre les fenêtres, derrière les boiseries Louis XV peintes en gris clair, l'épaisseur des embrasures a été 
augmentée pour permettre l'installation de placards de rangement. Les meubles Charles X en bois clair 
sont mis en valeur par les tentures de percale corail, à légers semis et larges bordures. Abat-jour d’opaline 
rose et bibelots du XIX° siècle accentuent l'ambiance romantique. 
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15, 16 et 17. L'architecture de la villa du prince et de la princesse Sadruddin Aga Khan, à Garches, n’impo- 
sait au décorateur aucune contrainte de style ; aussi a-t-il adopté pour l’intérieur un ton délibérément 
anticonformiste. Dans le grand salon (15), bien que le mobilier choisi soit en majorité d'époque Louis XIII, 
l’atmosphère est presque « moderne ». Cela tient à la fois à la simplicité des boiseries anglaises en chêne 
clair, à la netteté des rideaux droits et à l’aspect confortable des canapés jumeaux tendus de velours. 
Inspiré des teintes du très rare tapis de la Savonnerie ukrainienne, le subtil accord des verts et des bleus 
répète également les tons doux des plantes exotiques qui garnissent le jardin d’hiver, installé au-delà du 
petit salon que l’on aperçoit au fond. Très caractéristiques du goût d'Henri Samuel, les fauteuils Louis X111, 
recouverts d’une toile ancienne à carreaux jaunes et verts, jettent une note rustique inattendue qui contraste 
avec l'aspect précieux des tentures et des peaux de léopards. La disposition de la salle de bains (16) répond 
au souhait de la princesse qui désirait une baignoire-piscine. En marbre blanc, celle-ci est disposée au creux 
d’une alcôve dont les parois latérales sont recouvertes du même marbre, tandis que le fond est occupé par 
un miroir. Toute la pièce est tendue d’une perse bleu et blanc à décor chinois. Tapis de coton blanc. Au-dessus 
des lavabos de marbre encastrés dans une boiserie blanche (17), la paroi de glace derrière laquelle sont 
aménagés les placards à pharmacie peut s'ouvrir pour former triptyque. 
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18, 19, 20 et 21. C’est l'ambiance lumi- 
neuse des maisons des champs du 
XVIIIS siècle qu'Henri Samuel s’est 
efforcé de recréer au château de Bois- 
Feuillette dans l'Oise. A l'exception. du 
cabinet de travail de style Empire (19) 
tendu de moire verte, la plupart des pièces 
sont garnies d’un très beau mobilier 
d'époque Louis XVI, avec lequel le déco- 
rateur s'est plu à marier des cotonnades 
fraîches, inspirées de modèles anciens. 
Rouge et blanc, la toile de Jouy règne 
dans le grand salon (18) dont les murs 
s'ornent de délicats éléments de boiserie 
Louis XVI, peints en gris clair. Aux 
bouquets des fauteuils et des rideaux 
répondent ceux du tapis d’Aubusson, à 
fond brun. Pour compléter l'harmonie, 
sièges confortables et guéridons sont 
recouverts de velours cerise. Raffinement 
suprême, Mr: B choisit toujours pour ses 
vases des fleurs naturelles — ici des 
dahlias — dans la même gamme. Dans la 
chambre de la maîtresse de maison (20), 
aux boiseries roses réchampies de blanc, 
les tentures sont en perse mille-raies à 
décor de fleurettes roses et bleues. Au 
mur, une très rare collection de fleurs 
chinoises du XVIII* siècle, peintes sur 
papier de riz. La salle à manger (21) 
propose un exemple très caractéristique 
de la façon dont Henri Samuel introduit 
« incognito » une certaine fantaisie dans 
les ensembles de style. Tapis d’Aubusson, 
chaises Louis XVI médaillons, tentures 
de toiles de Jouy composent en apparence 
un décor très traditionnel. Maïs la table 
Regency, l'opposition du jaune vif des 
sièges et des tentures grises et blanches, 
l’amusante répétition des médaillons sur 
les murs y insinuent discrètement un 
certain humour qui correspond exacte- 
ment au goût d'aujourd'hui. FIN 


Ces douze chefs-d’œuvre récemment découverts comblent notre désir de connaître sans réserve l’art et la culture du temps } 


LES PLUS BELLES DÉCOUVERTES 
DE CES DIX DERNIÈRES ANNÉES 
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JEAN-FRANÇOIS REVEL 


La notion de découverte, en histoire de l’art, doit être entendue très différemment selor 
s’agit d’art moderne, au sens très large du terme (l’art d'Occident, depuis le xr° siècle, y étant à 
ou d’art ancien, proto ou préhistorique, dans l’étude duquel l’archéologie est la discipline me 
voire la seule. 

Dans le second groupe il faut comprendre certains arts africains, océaniens ou américains 
lesquels, en l’absence de fil conducteur littéraire ou historique, la rencontre matérielle de | 
prend un caractère d’addition, imprévisible, à nos connaissances. 

Pour l’art moderne, la découverte essentielle de la décennie — et, du même coup, l’un des me 
exemples de ce genre de découverte — est, sans conteste, l’identification, dans une collection } 
du panneau central et de deux panneaux latéraux, actuellement au Louvre, du polyptyque (VI) 
de 1437 à 1444 par Sassetta pour l’église de San-Francesco, à Borgo san Sepolcro. D’autres f 
du recto et du verso de ce polyptyque, qui avait été démembré à la fin du xvurré, se trouvaient 
trouvent à la National Gallery de Londres, et dans la collection Berenson à Florence. Nous conna 
maintenant le panneau principal et pouvons reconstituer l’ensemble d’un polyptyque qui est. 
seulement le chef-d'œuvre de Sassetta, mais même, sans conteste, le sommet de toute la pe 
siennoise du quattrocento », selon les termes de M. Enzo Carli, qui publia, le premier, ce tal 
Modèle de la découverte en art moderne, disions-nous, et cela parce que : 1° il ne s’agit pas 
découverte, mais d’une redécouverte, la trace de ces panneaux s’étant simplement perdue à 
du début du xix® siècle ; 2° les panneaux étaient connus de certaines personnes, mais non pas ide 
comme des Sassetta ; 3° des sources écrites donnent un fondement inattaquable à l’attributio 
attributions fondées sur l'interprétation stylistique seule étant toujours discutées). 

Ainsi, découvrir, en art moderne, ne consiste point tant à trouver de nouveaux objets qu’ 
conférer de nouvelles attributions. Les nouvelles attributions vont souvent jusqu’à faire appa 
une personnalité nouvelle, dont les œuvres étaient éparpillées sous les noms de cinq ou six & 
peintres et s’avèrent, une fois retirées à ceux-ci, offrir une unité relevant d’un artiste ainsi réin 
alors qu'il avait été littéralement réduit en miettes jusqu'alors. L’histoire de l’art du siècle € 
est l’âge d’or de ces constitutions de personnalités, à commencer par celle de Sassetta lui-même. , 
dans ce domaine, les découvertes les plus importantes sont souvent des contre-découvertes : 
tableau n'est pas d’Un-tel ; mais alors de qui est-il ? »), ce qui démontre la nécessité et la féco 
du travail négatif et destructif de la critique d’art. Mais nous touchons à la fin de cet âge 
semble-t-il, et même la découverte du Sassetta du Louvre, comme aussi la découverte d’un frag 
de fresque de Piero della Francesca, si importante soit-elle, ne nous enseignent rien de no 
sur l’art de ces deux artistes. Au contraire, l’attribution par exemple, au cours de la décennie } 
dente, de l’«Ivresse de Noé » du musée de Besançon, à Giovanni Bellini prenait une double va 
historique et artistique, car elle révélait un Bellini appliquant, dans sa vieillesse, les leçons révoll 
naires de ses cadets, Titien et Giorgione. Bernard Berenson peut écrire à ce sujet : « Malgré les réc 
expositions, Giovanni Bellini, Lorenzo Lotto et Giorgione, rien d’un intérêt permanent n'est af 
dans les études vénitiennes des trente dernières années, sauf l'identification, par le Professeur Lo 
de l’« Ivresse de Noé », de Besançon, comme étant de Giovanni Bellini vieux ». 

En archéologie, par contre, le mot découverte prend un sens concret. Plus on recule 
l'Antiquité, l'Orient classique, la proto et la préhistoire, plus les sources littéraires se raréfient, ju: 
disparaître complètement, et plus domine la loi de l’objet, de la trouvaille matérielle. Il ne se | 
guère de mois sans que nous apprenions la mise au jour d’œuvres ou d’objets d'intérêt variable 
ce soit dans le domaine de l’art paléo-chrétien, dans celui de l’art grec (fouilles récentes du P 
étrusque, domaine fort à la mode et où, malgré tout, grâce au développement de l’archéo 
sous-marine, on vient encore de trouver du nouveau (ruines sous-marines d’un port étrusque 
de Civita-Vecchia). Plus que jamais, il faut distinguer ici entre les découvertes qui modifient : 
vision d’une civilisation et celles qui fournissent seulement une confirmation supplémentaire « 
que nous savions déjà. Il faut aussi distinguer entre l'intérêt historique et l'intérêt artistique € 
trouvaille, car plus on va vers le passé, plus on a tendance à les confondre. Les innombrables ampl 
trouvées sous les eaux, ces dernières années, ont le même intérêt esthétique que nos bouteilles de 
de lait ou d’eau minérale. Parfois l’intérêt historique et l'intérêt esthétique vont de pair, mais 
qu'une fouille modifie de façon importante notre vision d’un certain passé : citons l’ouvertur 
1957, de la tombe de l’empereur Ming Wan-Li (1573-1620), située au nord de Pékin, dans l’enc 
des tombeaux des empereurs Mings (dont la porte est, on le sait, un morceau célèbre de l’archite 
chinoise). Hormis d’admirables exemplaires de vases de la catégorie à décor peint bleu sur 
blanc — la plus fine expression de la céramique Ming — la tombe de Wan-Li renfermait des o 


I. LE TRÉSOR DE VIX 


Dans le domaine de la protohistoire, le 
trésor mis au jour en 1953 sur le mont 
Lassois, butte-témoin qui domine le village 
de Vix, en Côte-d'Or, proche de Châtillon- 
sur-Seine, représente indiscutablement la 
découverte la plus importante des dix 
dernières années. Il s’agit de tout un mobi- 
lier funéraire disposé dans la tombe d’un 
personnage féminin, vraisemblablement 
d’origine princière, qui dut être inhumé, 
avec son char, suivant la coutume celte, 
aux environs de l’an 500 avant notre ère. 
M. René Joffroy, l'inventeur du trésor, 
groupe les objets recueillis en deux caté- 
gories : ceux de provenance grecque ou 
étrusque et ceux de fabrication locale. 
Parmi les premiers, de beaucoup les plus 
importants, une pièce extraordinaire, le 
plus grand cratère à anses jusqu'ici 
retrouvé, apporte à l’histoire des civilisa- 
tions anciennes un tribut nouveau. Les pro- 
portions gigantesques de ce véritable 
monument de bronze (hauteur : 1,64m; 
diamètre du col : | m; poids : 208,600 kg) 
laissent en effet supposer qu'il existait dès 
le VI* siècle avant Jésus-Christ une route 
terrestre fréquentée entre la Grèce et les 


pays celtes. En outre, des traces très nettes 
de soudure autorisent à croire que l’atelier 
corinthien ou laconien, auteur du vase, 
envoya sur place un ouvrier spécialisé 
chargé de remonter les motifs d’applique 
— anses, pied, couvercle — séparés de la 
banse pour faciliter le transport. La pré- 
sence d’un objet aussi luxueux dans une 
contrée aujourd’hui assez pauvre semble- 
rait enfin prouver que Vix, où la Seine cesse 
d’être navigable, aurait été autrefois le 
centre d’un grand marché de l’étain entre 
la Cornouaille, pays producteur, et le 
monde italo-celte. À leur intérêt purement 
historique, les trouvailles de Vix joignent un 
intérêt artistique. Par l'harmonie de ses 
lignes, par la finesse de son décor, le cra- 
tère constitue une étonnante prouesse. Divi- 
nité ou simple Corê, la statuette ci-contre 
(hauteur : 0,19 m) soudée à l’origine au 
sommet du couvercle, révèle la sobriété et 
la subtilité de l’art grec archaïque. Vases, 
bijoux, les autres objets recueillis au fond 
du tumulus de Vix sont tous de très grande 
qualité et l’on se demande avec curiosité 
quelle reine, quelle princesse mérita tant 
de faste. 


lun caractère curieusement surchargé, presque « nouveau riche » : couronne en or massif de forme 
sez fruste, récipients divers en or massif et en jade (X). 

-— Dans le domaine de la protohistoire, le trésor de Vix représente indiscutablement la découverte 
hplus importante de ces dix dernières années (I). Si l’on connaissait en effet des cratères de la même 
mille que celui de Vix (travail corinthien ou laconien du vie av. J.-C.), on n’en connaissait aucun 
üi eût des dimensions aussi considérables. L’échelle sur laquelle une œuvre est exécutée transforme 
ins aucun doute l’idée qu’il faut se faire d’un art et, disons-le en passant, l’intérêt des récentes 
uilles du Pirée est d’avoir livré des statues grecques archaïques d’une grandeur jusqu’aujourd’hui 
mais constatée. En plus de sa finesse et de ses dimensions, le cratère de Vix (I) constitue un document 
ir l’histoire des civilisations : il marque le point le plus nordique connu du contact entre les Celtes 
les Grecs, sur cette route de l’étain (métal, précisément, indispensable aux bronziers mêmes qui le 
ndirent et l’ornèrent) qui reliait l’Angleterre au Péloponnèse. 

La préhistoire, enfin, a ajouté à la série des découvertes dont elle a jalonné le xx® siècle celle des 
esques sahariennes, si fraîches, si charmantes, si animées, du Tassili (V), révélées et publiées 
ar M. Henri Lhote et dont les relevés ont été exposés au musée des Arts décoratifs. 

L’impression d'ensemble qui se dégage des résultats des travaux de recherches et des fouilles 
ss années 1950-1960 est, sans doute, que nous sommes sortis de la période du sensationnel pour 
itrer dans celle des précisions, des mises au point et des explications en profondeur. 

En archéologie, les trouvailles « absolues », tirant de l’inconnu des cycles entiers d’histoire de 
humanité, comme ce fut le cas pour les premières découvertes préhistoriques ou bien, en art moderne, 
résurrection de personnalités aussi considérables que Piero della Francesca ou Le Caravage seront 
évitablement de plus en plus rares. Certes, bien des découvertes imprévisibles peuvent encore se 
foduire, notamment en archéologie protohistorique. Mais, de moins en moins, semble-t-il. Et 
ur être moins spectaculaires, les découvertes futures n’en seront pas moins décisives : elles complé- 
ront ce que nous connaissons, fourniront les moyens de préciser la signification des œuvres, de 
gager les connexions entre civilisations, de trouver les liens historiques, de mieux goûter les valeurs 
thétiques. A l’ère des faits nouveaux succède celle de la compréhension véritable et de l’évaluation 
itique. L’attrait de l’inédit et du pittoresque cède, en raison même de la masse des choses déjà 
ouvées, le pas au besoin d’interprétations exactes et de jugements de goût motivés. Après l’époque 
ss découvertes qui, révélant l’inconnu, posaient des problèmes, nous sommes entrés peu à peu (à 
s dates variables suivant les disciplines) dans l’époque des découvertes qui résolvent ces problèmes, 
oi qu’elles frappent moins l’imagination que les précédentes. De plus en plus s’appliquera à 
histoire de l’Art la formule que Pasteur employait dans un autre domaine lorsqu'il disait: «Le 
asard ne favorise que les esprits préparés ». 


) Ces découvertes ont été choisies après une enquête auprès des personnalités les plus compétentes (voir page 3). 
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IIL LE TRÉSOR DU PIR] 


Extraordinaires par la taille, les 

rarissimes statues de bronze découve 
18 juillet dernier au Pirée (Grèce) { 
ouvriers qui effectuaient des t 
constituent une anthologie des trois g 
périodes de la sculpture grecque 
montrent un nouveau visage. L’art 

que, jusqu'ici révélé par un petit r 
d'œuvres, y est représenté par un 

du VI° siècle av. ].-C., le plus ancien 
retrouvé. Sa hauteur exceptionnel 
attitude, sa coiffure le distinguer 
nettement des autres et en particu 
fameux couros de Piombino (mu: 
Louvre, V° siècle avant J.-C.) qui : 
seulement 115 cm. A côté de ce 
d'œuvre archaïque, une Minerve c 
du V:® siècle, haute de 2,20 m, est 
plus belles œuvres de l’épsque cla 
Enfin deux autres statues qui figure: 
doute la déesse Artémis permettent d 
de la maîtrise des sculpteurs du IV 
— Céphodotus, Praxitèle ou Scopas - 
l’œuvre était jusqu'ici connue surtc 
de piètres copies romaines. La plus: 
(haut : ;,94 m), dont le profil seulem 
reproduit ci-contre, s'apparente éga 
au type couros, tout au moins qu 
visage. Ses yeux sont appliqu 
pierrerie et l’on remarquera sa coiffl 
savantes ondulations. On pense que 
ces statues constituaient une par 
butin rassemblé par Sylla au cours 
d'Athènes (86 avant J.-C.). Emmag: 
au Pirée avant d’être embarquées à 
nation de Rome, elles durent y être o 
par le dictateur à son retour 

Mineure. 


III. LES SCULPTURES D 


Découverte au sens pur, les têtes 
(VIII siècle, Nigeria) par leur style 
de l’art gréco-romain posent à nouv 
problème de l'antique civilisation 
caine. Voir l’article et la couvert 
Connaissance des Arts août 1959. 


IV. LE TRÉSOR DE PANAGARISHTE 


Comme celui du Pirée, le trésor découvert 
en 1949 par trois frères terrassiers dans la 
petite vallée de Panagarishte, au sud de 
la Bulgarie, sur l'emplacement d’une 
ancienne colonie thrace, atteste l'éclat, 
la richessse et aussi la variété de l’art 
grec. Il s’agit cette fois d’une vaisselle d’or, 
d’une grande élégance, vraisemblable- 
ment fabriquée dans les ateliers attiques 
pour quelque prince de Thrace ou de Macé- 
doine, peut-être même pour Alexandre le 
Grand ou l’un de ses successeurs. Son exé- 
cution raffinée permet de la dater avec 
précision de la seconde moitié du IV siècle 
avant J.-C. Coincidence curieuse, à l’exclu- 
sion d’une amphore, les neuf objets 
retrouvés, et qui sont exposés maintenant 
au musée national de Plovdiv (Bulgarie), 
affectent des formes de têtes, soit fémi- 
nines, soit animales. La panse des trois ver- 
seuses à vin (œnochoé), dont un exemplaire 
(haut. : 18,5 cm; poids : 460,75 gr) est 
reproduit ci-contre, figure une tête de 
femme aux cheveux savamment coiffés et 
retenus par un serre-tête ciselé. Deux vases 
à boire ou rhytons prennent la forme de 
têtes de cerfs et deux autres simulent des 
têtes de boucs. Enfin une très étonnante 
assiette est décorée de soixante-douze têtes 
de nègres, les « justes éthiopiens » de la 
tradition grecque. Le pied de la verseuse 
est orné d’une tête de lion munie 
d’un orifice qui laissait couler le vin. 
Symboles de la soumission féminine, les 
vases à figures de femmes apparaissent 
fréquemment aussi bien dans l’art égyptien 
que dans l’art grec, mais ceux de Panaga- 
rishte se distinguent par leur rare qualité. 


V. LES FRESQUES DU TASSILI 


Par leur grâce, leur fraîcheur, et aussi leur 
réalisme, les huit cents fresques préhisto- 
riques relevées sur le massif du Tassili par 
la mission Henri Lhote (de fin janvier 1956 
à mi-juillet 1957) ont suscité l'enthousiasme 
du monde entier. Pour les spécialistes de la 
préhistoire, elles demeurent l’une des plus 
authentiques révélations des dix dernières 
années. Leur étude méthodique, poursuivie 
en dépit de conditions de travail particu- 
lièrement pénibles, n’apporte-t-elle pas la 
preuve que le Sahara fut, voilà des millé- 
naires, une contrée vivante, une contrée 
habitée ? Ni le capitaine Cortier qui signa- 
lait leur existence en 1909, ni le capitaine 
Brenans qui en découvrit un certain 
nombre en 1933, ne soupçonnaient la 
portée de leur trouvaille. Les efforts de 
M. Henri Lhote et de ses compagnons ont 
fait des massifs gréseux du Tassili « le plus 
grand musée d’art préhistorique existant 
au monde ». De la période des chasseurs à 
celle des pasteurs à bovidés, c’est toute 
une civilisation ensevelie qui soudain 
resurgit à travers le foisonnement des 
images superposées. Deux styles se 
dégagent de l’ensemble : l’un symbolique, 
le plus ancien, d’origine nègre, l’autre 
blus récent, franchement naturalisé. 
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: LE SASSETTA DU LOUVRE 


1950 une personnalité bordelaise ayant 
la monographie que j'avais écrite sur 
“artiste et dont la deuxième édition 
ait de paraître l’année précédente, 
écrivait pour m’informer qu’elle possé- 
tune œuvre importante de Fra Angelico, 
ceptible de m’intéresser. Ce genre d'avis 
laisse d’ordinaire quelque peu scep- 
le; tous les jours dans mon courrier se 
ivent des lettres d’amateurs croyant 
séder des Titien, des Vélasquez, des 
nbrandt, voire des Raphaël et des Vinci, 
se révèlent des œuvres quelconques, 
on des croûtes, et sans compter le 
ps perdu, les relations avec ce genre de 
ectionneur sont en général difficiles. 
endant une phrase de ladite lettre 
ortait quelque encouragement: l’œuvre 
ait été vue au début du siècle par un de 
S prédécesseurs du Louvre qui l’aurait 
onnue comme étant de Fra Angelico. Je 
rendis donc dans la métropole giron- 
e où m'accueillit dans sa maison un 
aimable homme, qui m’offrit un de ces 
uners bordelais, propres à donner de 
timisme aux plus sceptiques. Après ce 
as mémorable, nous nous rendîmes 
S un autre hôtel de sa famille. Aussitôt 
orte franchie, je distinguai sous l’esca- 
, dans un endroit fort obscur, trois 
nds panneaux représentant une Vierge à 
fant et deux saints. Je faillis tomber à 
enverse.. Non ce n’était pas l’effet de 
Ctueux rayne-vigneau que je venais de 
uster; j'avais bien devant moi trois 
neaux inconnus de Sassetta et qui 
venaient sans aucun doute du grand 
ble de Borgo san Sepolcro; leur appar- 
ince à ce magnifique ensemble de la 
mière Renaissance me sauta aussitôt 
yeux, à cause de la forme caractéris- 
e des encadrements polylobés que 
ent tous les panneaux de ce retable 
eux, chef-d'œuvre du grand siennois 
is en valeur au début de ce siècle par 
étude de Berenson, dont Sassetta 
it été la plus grande découverte. 
is de mon prédécesseur, sans doute 
| Leprieur, s’expliquait; car alors 
etta était encore inconnu ou venait à 
1e d’être révélé par les articles de 
enson dans le Burlington Magazine qui 
ontent à 1903-1904. Cependant une 


chose me paraissait incompréhensible. 
Comment l’existence de trois panneaux de 
cette dimension, dont l’un devait former le 
centre même du retable, n’avait-elle pas 
été signalée par Berenson et plus récem- 
ment par John Pope-Hennesy qui avaient 
étudié à fond le retable de Borgo san 
Sepolcro? Dans leur reconstitution du 
retable, les deux auteurs eussent dû se pré- 
occuper de l’absence d’une partie notable 
de cette œuvre majeure. Rentré à Paris, je 
me précipitai sur les textes et les docu- 
ments; quelle ne fut pas ma stupeur de 
constater que cette Vierge et ces deux saints 
avaient bel et bien été mentionnés par 
deux fois dans le courant du XX*siècle, en 
1823 par Romagnoli et vers 1855-1860 par 
l’illustre Cavalcaselle; depuis, on perdait 
leur trace. Ces deux panneaux n’ayant pas 
été retrouvés, les critiques qui reconsti- 
tuèrent l’œuvre de Sassetta déclarèrent ces 
témoignages purement et simplement 
erronés. Voilà qui est propre à donner de 
l’humilité aux historiens. 

Sassetta, Piero della Francesca et Andrea 
del Castagno étaient les trois grands 
absents des cimaises du Louvre pour la 
Renaissance. Faire entrer les panneaux de 
Bordeaux au Louvre me parut mon plus 
élémentaire devoir, d'autant plus que les 
sept panneaux de l’histoire de saint Fran- 
çois provenant du même retable, qui se 
trouvaient dans la collection Chalandon de 
Lyon avaient quitté la France, avant la der- 
nière guerre, pour être acquis par la 
National Gallery dont ils font aujourd’hui 
l’orgueil; il ne restait donc aujourd’hui en 
France de Sassetta, avant que je découvre 
ces trois tableaux, que la huitième scène 
de la vie de saint François, le Mariage avec 
la pauvreté, du musée Condé à Chantilly. 
Cependant, mon correspondant, à qui je 
n'avais naturellement pas confié l’identifi- 
cation que j'avais faite de ces trois pan- 
neaux, étonné — et peut-être scandalisé — 
de ce qui dut lui paraître mon peu de 
savoir — reçut d’un ami le conseil de 
s’adresser.… à Berenson lui-même. Il ne 
pouvait certes mieux tomber. Trop âgé, le 
sage de Settignano, qui m'écrivit pour me 
féliciter de cette découverte, ne pouvait se 
déranger; il confia l’étude de l’œuvre à un 
conservateur de musée italien. Je ren- 


contrai celui-ci alors et lui demandai 
comme une faveur pour le Louvre de bien 
vouloir surseoir à la publication de l’article 
qu’il avait préparé pour le Burlington 
Magazine, tant que les négociations pour 
l’acquisition par notre musée national 
n’auraient pas abouti. Pressé d’attacher 
son nom à cette découverte, il passa outre; 
sensationnelle, la nouvelle émut les 
trustees et les conservateurs des grands 
musées d'Amérique; ces derniers, je dois 
dire, se montrèrent plus courtois vis-à-vis 
du vieux musée du Louvre que ne l’avait 
été mon collègue italien. Après plusieurs 
années les négociations arrivèrent à une 
heureuse conclusion: le 5 et le 8 novembre 
1956, le Comité des conservateurs et le 
Conseil artistique, sur ma proposition, 
votèrent l’acquisition de ces trois tableaux 
pour cinquante millions de francs. 
Ai-je besoin d’insister sur l’importance de 
cette acquisition? Réalisé de 1437 à 1444 
le retable de Borgo san Sepolcro — dont les 
éléments subsistants sont aujourd’hui dis- 
persés entre la collection Berenson à Setti- 
gnano, la National Gallery à Londres, le 
musée Condé à Chantilly, le Kaiser Frie- 
drich à Berlin et une collection privée de 
Stuttgart — constitue un des ensembles 
peints les plus importants de la Renaissance 
italienne et l’un des mieux documentés. Avec 
la Maestà de Duccio et l’Annonciation de 
Simone Martini, il est l’un des trois grands 
chefs-d’œuvre de cette école siennoise qui, 
avant l’entrée de ces trois tableaux au 
Louvre, n’était représentée dans notre 
galerie nationale que par une seule œuvre 
valable — une perle, il est vrai — le Porte- 
ment de Croix de Simone Martini, payé 
deux cents francs en 1834. La Vierge et 
l'Enfant, le saint Jean Evangéliste et le 
saint Antoine de Padoue de Stefano di Gio- 
vanni, dit Sassetta, sont aujourd’hui l’un 
des joyaux de la salle des Sept Mètres, où 
on peut les admirer non loin du Couronne- 
ment de la Vierge de ce Fra Angelico dont 
ils usurpèrent un moment le nom, non sans 
d’ailleurs quelque raison, car dans la 
période où ils furent peints, le dévot peintre 
siennois a subi l'influence du grand peintre 
mystique florentin. 
GERMAIN BAZIN, 
conservateur au musée du Louvre 
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VIII. LE TRÉSOR DE SNETTISHAM 


En l’absence de tout document écrit, un 
certain goût du mystère a décuplé ces der- 
nières années l'intérêt porté à la civilisa- 
tion celte. Alors que la tombe de Vix conte- 
nait des fibules et des anneaux de jambes 
typiques de la fin du Hallstattien (V° siè- 
cle avant J.-C.), le trésor découvert en 1950 
à Snettisham, Norfolk (Angleterre) semble 
d’une époque bien plus récente (1° siècle 
avant J.-C.) si l’on en juge par les pièces de 
monnaie atrébates et gauloises déterrées en 
même temps. || se compose de quatre 
« torques », colliers à tiges rigides dont le 
port était familier aux tribus barbares et 
particulièrement aux Celtes. Le plus beau, 
en or vert (ci-contre), splendidement décoré 
dans le style de La Tène, rappelle les créa- 
tions des orfèvres grecs. Ses torsades se ter- 
minent par des anneaux creux, martelés et 
ciselés. C’est sa qualité extrême qui fait 
tout l'intérêt de ce bijou plutôt que sa 
rareté. 


VIL LE TRÉSOR DE HAM 


Le goût des découvertes archéc 
sensationnelles sensibilise le gran 
tantôt à un art, tantôt à un autr 
avoir successivement prôné l’art 
l'art hittite, l’art précolombien 

d’autres, la mode s’est portée dern 
sur l’art achéménide, le plus jeune 
de l’Orient ancien (VI*, IV° sièc 
J.-C.). Conséquence de cette vo 
nombreuses fouilles, souvent clan 
entreprises en Iran dans la région c 
dan, l’ancienne Ecbatane, capita 
Médie. Le metropolitan museum of 
d’acquérir tout un ensemble d’obj 
vases, poignards, plaques et bi 
récemment découverts dans cette 
et qui auraient été enfouis par les P 
moment de la défaite de Darius. C 
un très beau spécimen de rhyton c 
or repoussé, daté du VI® siècle. Le « 
vase, en cornet, est orné de stries 
tales tandis que l’avant-corps af 
forme d’un lion. Rituellement util 
cour achéménide pendant les cér 
et les banquets, ce vase à boire se vi 
l’orifice ménagé entre les mâchoir 
bête. Des rhytons analogues, dont 
s'inspire également du bestiaire 

se trouvent au musée de Téhéran 
ostentatoires de richesse, les rhyt 
servaient de lingots aux souverains 
tiquité. L’or provenait des mines sec 
l’Asie centrale, aujourd’hui épuis 
finesse des ciselures, la régularit 
crinière, le style vigoureux du 
attestent l’art consommé des : 
perses, bien antérieur à l’avènem 
Sassanides. 


IX. TRÉSORS DES TOMBE 


L'ouverture en 1957 du tombeau de | 
reur Wan-Li (mort en 1620), avant-! 
souverain de la dynastie Ming, a pr 
un immense mouvement de curios 
fait, il s’agit moins d’une découverte 
l’exploration méthodique d’un to 
dont on connaissait approximati 
l’endroit. Les fouilles n’ont pas app 
révélations extraordinaires. À pari 
paires de très beaux vases couvert: 
série « bleu et blanc » et quelques 
rables soieries brodées d’or, le m 
funéraire se composait surtout d 
symboliques que leur style chargé 
rente plus aux descriptions des M 
Une Nuits qu'aux purs chefs-d’œuvr 
céramique chinoise. Dans le cercu 
l’empereur, on a trouvé, outre sa co! 
d’or, quantité d'objets précieux, d 
goût de la coupe de jade ci- 
(hauteur: 7 cm.) et de son couvercl 
ciselé, à décor de dragons. 


X. LES APPLIQUES DE TRIANON 


D'une importance capitale pour l’histoire 
des arts décoratifs en France, la plupart 
des objets qui composaient le mobilier de 
Versailles ont disparu au cours de la Révo- 
lution. Certains ont trouvé asile dans les 
collections étrangères, notamment en 
Angleterre et aux Etats-Unis; d’autres sont 
éparpillés dans les musées ou collections 
privées de France. Ce qui a été retrouvé, 
grâce aux documents d'archives, ajouté à 
ce qui y est toujours, a donné, un moment, 
l’espoir que l’on remeublerait Versailles. 
Les découvertes dans ce domaine sont déjà 
considérables et s’enrichissent sans cesse. 
Ainsi la paire d’appliques en bronze doré 
qui ornait sous l’Ancien Régime à Trianon 
le salon dit « du treillage » de Marie- 
Antoinette, a-t-elle pu passer en vente le 
15 décembre 1923 à l'Hôtel Drouot sans 
que personne s’avisât de son origine. 
Attribuée à Gouthière, elle atteignit cepen- 
dant le prix, considérable pour l’époque, 
de soixante et onze mille francs, ce qui lui 
valut d’être reproduite après la vente dans 
la Gazette de l’Hôtel Drouot ainsi que dans 
le supplément illustré du Figaro. Pendant un 
quart de siècle, le silence se fit. Voici peu, 
les reproductions qui avaient été publiées 
permirent à un conservateur du Louvre 
de les redécouvrir au bas d’une vitrine 
dans l'hôtel Gulbenkian, avenue d’léna. 
D'un extraordinaire travail de ciselure, 
ces « bras de lumière », inspirés de l’art 
des jardins, étaient destinés à accompagner 
le mobilier polychrome, vendu sous la 
Révolution et acquis par le musée de Ver- 
sailles en 1940. On aurait pu souhaiter 
qu’à leur tour ils regagnassent Trianon. 
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XI. L'ICONE DE SAINTE FRANÇOISE ROMAINE 


Le vase d’argent, partiellement doré, dont 
s’est enrichie récemment une grande col- 
lection parisienne, est un des joyaux de 
l’orfèvrerie antique. Il a été trouvé par des 
paysans turcs, sur les rives de la mer Noire, 
quelque part entre Sinope et Trébizonde. 
Découpé lors du partage du butin, il a pu 
être sauvé de la fonte et reconstitué. Les 
anses ont été remises à leur place ancienne, 
qu’indiquaient, au bord du col et à l’épaule, 
les trous laissés par les rivets. Le vase 
mesure, anses comprises, 37 centimètres 
de hauteur. 

La forme, apparentée à celle de l’amphore, 
n'est attestée qu’à l’époque achéménide. 
À Persépolis, dans la frise des porteurs de 
tribut, sculptée aux murs du palais de 
Xerxès, un Syrien (ou un Lydien) et un 
Arménien offrent au Grand Roi des vases 
aux anses ornées respectivement de tau- 
reaux ailés et de griffons (des photo- 
graphies en ont été publiées dans cette 
revue, n° 78, août 1958). Trois vases du 
même type ont été découverts en Bulgarie, 
en Syrie et en Iran, deux anses détachées 
en Irak et en Afghanistan. Dans tous ces 
cas le cou et la tête des animaux — complè- 
tement retournée, dans l’axe du dos, 
comme il est de tradition dans les arts du 


Découverte en partie due au hasard, cette 
Vierge à l’enfant, peinte à l’encaustique 
sur toile, est l’une des plus anciennes 
icônes actuellement connues. Elle se trou- 
vait à Rome dans l’église S. Francesca 
Romana (appelée également Sainte-Marie- 
Nouvelle) dissimulée sous plusieurs repeints 
notamment du XIII° et du XVI: siècle. 
Transborté pour restauration à l’Instituto 
del Ristauro, le tableau qui est de grandes 
dimensions (environ 1,50 m sur | m) fut 
d’abord débarrassé des couches supé- 
rieures. On vit alors apparaître une Vierge 
du XIII° siècle, dans le goût byzantinisant 
des primitifs italiens du Duecento. Quand 
cette peinture eut été soigneusement 
déposée, suivant un procédé mis au point 
en Italie, on découvrit en dessous cette 
icône dont le style, mi-oriental, mi-primi- 
tiviste, est l’objet d’un débat entre les 
spécialistes de l’art paléo-chrétien. Confor- 
mément à la tradition selon laquelle cette 
Vierge serait venue de Palestine, certains 
savants voient en elle une œuvre orientale, 
apportée à Rome vers le VI° siècle. Mais 
d’autres archéologues et avec eux M. Coche 
de la Ferté estiment qu’il s’agit là d’une 
œuvre romaine de l’époque barbare 
(VIS-VIIS siècle) fortement influencée par 
l’art syrien et qui marque la transition 
entre l’antiquité et le moyen âge. Elle pré- 
sente un intérêt d’autant plus grand que 
les icônes byzantines de la même époque 
n’ont pas échappé à la fureur des icono- 
clastes. Sa facture l’apparente beaucoup 
aux fameuses icônes du mont Sinaï que 
l’évêque Porphyre Oujenski rapporta au 
musée de Kiev et qui datent sans doute 
aussi du VI° siècle. La découverte de cette 
icône, qui compte maintenant parmi les 
plus anciennes, a conduit les Italiens à 
faire d’autres recherches analogues dont 
certaines semblent présager de nouveaux 
succès. 


XII UN VASE D'ARGENT ACHÉMÉENI 


Proche-Orient — sont seuls traités en 
ronde bosse. Le corps se détache en très 
léger relief sur l’anse arquée, creuse, où 
passait le liquide avant de s’écouler par un 
bec long et pointu, assez disgracieux, 
planté dans le dos de l’animal. 

Ce vase est pourvu, vers le bas, de deux 
appendices cylindriques, dorés, percés 
d’un étroit canal. On débouchait ces ori- 
fices pour remplir les coupes ou pour boire 
à la régalade. La courbure du fond, orné 
d’une rosace dorée, indique que le vase 
était habituellement posé sur un support, 
probablement à trois pieds. Libérées des 
servitudes qu’imposait leur fonction de 
conduits, les anses sont entièrement plas- 
tiques. Les deux bouquetins, la tête légère- 
ment tournée vers la droite, jaillissent d’un 
bond puissant et léger. Peut-être l’in- 
fluence de l’art grec a-t-elle contribué à 
rompre la rigidité de l’ancien schéma 
oriental. Mais l’œuvre demeure profondé- 
ment ancrée dans la tradition asiatique. 
L'’Oriental est, avant tout, un décorateur, 
moins soucieux de vérité dans le modelé 
que d’harmonie dans le jeu des lignes et 
des couleurs. Dans ce domaine, l’auteur du 
vase aux bouquetins est un maître. Des 
pattes postérieures à la pointe des cornes, 


les courbes ondulent sans heurt, prol 
geant les lignes ascendantes des can 
lures. Les touches d’or rehaussent l’éc 
sombre de l'argent. Pour souligner 
détails, l’orfèvre a recours à la gravui 
barbiche, collerette, yeux,  sourc 
oreilles, cornes sont striés au bur 
comme l’est aussi le pelage, schématisé 
mèches recourbées, dorées sur le dos 
sur les flancs, non dorées sur le poitr. 
D'après le style des bouquetins et de 
frise de palmettes et de lotus, le vase d 
de la deuxième moitié du V° siècle avi 
Jésus-Christ. D’autres vases d’argent do 
de la même époque, proviennent aussi 
la région comprise entre Sinope et Er: 
roum. C’est en Colchide que Jason avc 
grâce aux sortilèges de Médée, conquis 
Toison d’or. Le mythe recouvre une réal 
que rélèvent les fouilles. Depuis des ter 
anciens, du Caucase à la mer Caspien! 
on travaillait l’or et l'argent. C'est pro! 
blement un orfèvre arménien qui a cise 
bour orner la table d’un satrape perse 
d’un notable du Pont, ce chef-d'œuvre 
virtuosité, d'élégance et de goût. 
PIERRE AMANDI 
professeur d’archéologii 
à l’université de Strasbou 


long du Danube autrichien, l’Église a posté d’imposants édifices, témoins de son incroyable richesse au xvie siècle. 


UNE CHAINE 
D'ABBAYES 
SPECTACULAIRES 


BULLA DE VILLARET 


in Autriche, les grandes abbayes élevées au 
rs du xvine siècle reflètent fidèlement la 
ure, les mœurs, l’esprit d’absolutisme 
itique de l’époque. Le supérieur est dans 
_ abbaye un prince de l’Église et un prince 
iporel. Il possède de grands domaines et 
titres de noblesse. 
e but moral des abbayes est multiple ; elles 
vent affirmer la prééminence de l’église 
holique, exalter l’humanisme chrétien, 
brer la maison d'Autriche — bouclier de 
oi contre l’Orient — enfin mettre en pratique 
vertus de la charité et de l’hospitalité. Un 
programme nécessite un déploiement consi- 
able de constructions. 
)'n sait que la Renaissance n'avait eu au 
d des Alpes qu’un faible écho et que le 
e gothique fleurissait encore dans les 
mières années du xvi® siècle. Ce furent 
jésuites de Munich qui, avec la chapelle 
leur maison professe, construite en 1583 
un architecte venu des Pays-Bas mais 
mé en Italie, Fr. Sustris, firent œuvre de 
ateurs et rompirent avec des formules 
itées du haut moyen âge. Depuis lors une 
nse activité constructrice qui ne devait 
ser de croître, malgré les troubles causés 
la guerre de Trente Ans et celle de succes- 
1 d’Espagne, marqua les pays germaniques. 
, supérieurs des grandes communautés 
virent le mouvement et ce fut l’abbé de 
kt-Florian qui, en décidant dès 1686 la 
onstruction de son monastère selon la 
ivelle esthétique, provoqua un mouvement 
devait amener peu à peu le renouvellement 
toutes les abbayes autrichiennes. 
Malheureusement, bien peu de ces projets 
numentaux devaient être réalisés intégra- 
ent. Souvent les travaux ne furent pas 
ninés, comme à Wilhering, Gôttweig ou 
sterneuburg, ou bien des constructions 
érieures durent être conservées par économie 
simplement masquées par des revêtements, 
name à Kremsmunster ou Klosternèuburg. 
ssi de toutes ces abbayes danubiennes n’en 
ave-t-on que deux seulement, dont la 
onstruction fut poussée jusqu’à son terme 
me : Sankt-Florian et Melk. 
es abbayes du Danube offrent un bon 
imé de l’art baroque en Autriche, 
squ’elles s’échelonnent de la fin du xvrre s. 


g. Première étape hallucinante sur le Danube. 2. Kremsmunster. L'entrée du monastère, bouclier de la Foi contre l'Orient. 
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au milieu du xviné. Aussi peut-on saisir faci- 
lement l’évolution des formes depuis l’esthé- 
tique un peu lourde et incolore de la première 
phase du baroque jusqu’à son apogée que 
marque un élan irrésistible, générateur des 
grands effets dynamiques et polychromes. 

Maisons d’éducation, forteresses de prières, 
temples de la charité, retraites pour la dynastie 
régnante, les monastères autrichiens possé- 
deront donc des traits que l’on ne trouve nulle 
part ailleurs, sauf à l’Escorial de Philippe II, 
modèle incontesté et source de toutes ces 
citadelles sacrées. 


WILHERING 


La première des abbayes située sur cette 
voie royale du Danube qui conduit jusqu’à 
Vienne est le petit monastère cistercien de 
Wilhering à quelques kilomètres de Linz. Sa 
fondation remonte à 1146. Mais ce ne fut 
qu’en 1195 que les bâtiments conventuels et 
la chapelle furent commencés. De ces construc- 
tions subsiste encore le portail principal qui 
a été conservé et incorporé au fond du porche 
baroque. Le couvent souffrit au cours des 
campagnes contre les Turcs, puis en mars 1733 
il devint la proie des flammes. Ce fut l’abbé 
Jean V qui, entre 1734 et 1750, devait le relever 
de ses ruines. Le prélat fit appel à un architecte 
local, Johan Haslinger. Pour la décoration 
picturale on eut recours à deux artistes très en 
faveur alors à Vienne, Martino Altomonte et 
son fils Bartolomeo. Au premier l’on doit les 
peintures des autels, au second la grande 
fresque de la voûte centrale. Quant à l’ornemen- 
tation plastique elle est l’œuvre des plus habiles 
stucateurs bavarois de l’école de Wessobrun. 
J.-G. Ubelherr et J.-M. Feichtmayer, l’incompa- 
rable décorateur des abbayes de Ottobeuren en 
Bavière et de Zwiefalten en Wurtemberg. Un 
artiste salzbourgeoiïis, Vital Draxel, composa 
les motifs de marbre. Malheureusement la 
reconstruction ne fut jamais terminée. 

La façade de l’église est composée d’un 
premier ordre percé de fenêtres étroites séparées 
par de hauts pilastres doriques, sur lequel 
s'élève un large clocher à deux étages. La nef a 
conservé la forme qu’elle possédait au XIIe s., 
celle d’un long vaisseau à trois travées sans 
bas-côtés. Une voûte surbaissée sur pendentifs 
(fig. 1) repose sur l’architrave fortement 
moulurée que soutiennent des pilastres jumelés. 
Entre ces pilastres, de profondes niches ont 
été ménagées pour abriter les autels latéraux, 
au-dessus desquels des ouvertures trapézoï- 
dales ont été percées pour assurer l'éclairage 
de l'édifice. La largeur du transept ne dépasse 
pas celle de la nef mais il est marqué 
par un léger rétrécissement du chœur, et la 
croisée est surmontée par une coupole tandis 
que le chœur est voûté comme la nef des 
fidèles. 

Conçue par un architecte sans grande 
personnalité, l’église de Wilhering doit être 
surtout considérée du point de vue de l’unité 
exceptionnelle de sa décoration. Celle-ci dépasse 
largement les bases structurales qu’elle relègue 
au second plan. La figuration plastique est 
d’une exquise délicatesse. Comme dans les 
grandes églises de Bavière l’espace demeure 
conditionné par la seule lumière agissant à 
travers le prisme des valeurs décoratives. 
Wilhering est un joyau du baroque danubien 
dans sa seconde et ultime phase. 


KREMSMUNSTER 


La fondation du monastère remonte au duc 
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Tassilo de la première maison de Bavière des 
Agilolfinger, en l’an 777 (fig. 2). Il devait 
subir au cours des siècles de nombreuses 
transformations. C’est  l’abbé  Erenbert 
Schrevogel (1669-1703) qui, dès les premières 
années de son pastorat, décidait la moderni- 
sation de l’église en faisant appel à Carlo- 
Antonio Carlone. Dans les années suivantes 
les bâtiments conventuels devaient également 
être transformés sous la conduite de différents 
architectes. En ce qui concerne l’église, la baro- 
quisation consiste plus en un revêtement de 
l’œuvre préexistante qu’en un renouvellement 
complet, ce qui. explique la persistance de 
formes gothiques, comme la nef à trois 
vaisseaux, formule abandonnée depuis la 
naissance du baroque. Ainsi, devant tenir 
compte de plans anciens, Carlo est nécessai- 
rement moins libre et moins original ici qu’à 
Sankt-Florian. 

La façade de l’église, concave, flanquée par 
deux clochers, est divisée par de forts pilastres 
en faisceaux formant piliers dans la ligne 
verticale et par des moulures superposées 
composant quatre étages dans l’horizontale. 
L’ornementation de la nef, en stuc particuliè- 
rement riche sur les voussures, est l’œuvre de 
G. B. Colomba et G. B. Barberini. Elle 
consiste en guirlandes et en figures angéliques. 
Les fresques sont dues à une famille d’artistes 
originaire de Krems, les Gramberger. Elles 
illustrent des scènes de l’Écriture. Le maître- 
autel élevé en 1712 possède un superbe taber- 
nacle attribué à Prandtauer. 

Le trésor compte quelques objets sacrés de 
haute époque parmi lesquels le calice du duc 
Tassilo. Provenant sans doute d’un atelier 
salzbourgeois, on peut le dater entre 769 et 
788. En cuivre doré, la paroi extérieure est 
ornée de médaillons niellés qui contiennent 
les figures du Christ et des Apôtres. Le reste 
du champ est occupé par des rinceaux dans la 
tradition celto-irlandaise. 

Les bâtiments conventuels, assez sévères et 
monotones, se divisent en deux parties distinctes : 
les constructions utilitaires groupées autour 
de la cour extérieure et le couvent proprement 
dit qui encadre l’église. Parmi les premiers se 
trouvent les célèbres viviers destinés à l’élevage 
des poissons, spécialement des carpes, nourri- 
ture de la communauté pendant l’Avent et 
le Carême (fig. 3 et 4). Ils sont disposés comme 
quatre cloîtres en enfilade au centre desquels 
de larges bassins sont creusés. Les deux plus 
anciens sont dus à Carlone, 1690, les deux 
autres à Prandtauer, 1717. L'effet que pro- 
duisent ces cloîtres aquatiques est des plus 
surprenants. Le quartier monastique abrite des 
salles intéressantes : les appartements impériaux 
décorés de belles tapisseries de Bruxelles ; 
une salle d’apparat haute de deux étages ornée 
de stucs et d’un impressionnant plafond (fig. 5) 
en trompe l’œil. Malgré son manque d'unité 
cette abbaye mérite une visite détaillée. 

SANKT-FLORIAN 

La tradition veut que dès le xvi® siècle une 
chapelle se trouvait à cet endroit, construite 
sur la tombe du saint. En 1071, son entretien 
était confié à des chanoines réguliers de saint 
Augustin. Le nouveau monastère devint rapi- 
dement puissant et très fréquenté. Saint Florian 
est un des saints les plus populaires d'Autriche. 
En 1684 les autorités religieuses décidèrent la 
reconstruction totale des bâtiments conventuels. 
Les plans furent confiés à l’architecte Carlone. 
Les travaux commencés dès 1686 furent 


aquatiques, qui abritent des carpes, 
nourriture de la communauté. 


5. Kremsmunster, La salle d'appa- 
rat débordante de stucs et de 
trompe-l'œil. 
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6. Sankt-Florian. Quarante et abgseu || 11111 
une fenêtres alignées avec PR 


solennité. n 


7. Sankt-Florian. Le triomphe 
de l'Autriche sur les Turcs dans 
la salle de marbre. 


8-9. Sankt-Florian. Du balcon, le 
pavillon de marbre prend toute sa 
valeur. - L’escalier monumental, 
digne des cortèges impériaux. 
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trêtés par la mort de Carlone survenue en 
108, mais aussitôt repris par Jacob Prandtauer, 
: créateur de Melk. C’est à lui que l’on doit 
escalier monumental, l’aile sud avec la salle 
e marbre, le réfectoire d’été. On verra donc à 
ankt-Florian l’œuvre juxtaposée de deux 
aîtres, celle du Milanais d’une monumentalité 
n peu lourde et celle de l’Autrichien d’un 
quilibre parfait dans son audace. 

Malgré ses quarante et une fenêtres, la façade 
rincipale de l’abbaye (fig. 6) est très belle. 
a monotonie d’une masse aussi longue a été 
Vitée par des pilastres colossaux à chapiteaux 
omposites et par l’encadrement des fenêtres 
ui diffère à chaque étage. L’axe médian n’est 
larqué par aucun avant-corps mais par un 
ortail dont la ligne ascendante se prolonge 
isqu’à la corniche de faîte. L'entrée est 
anquée d’atlantes qui portent le balcon du 
remier étage qu'ornent les quatre vertus. 
)’autres cariatides soutiennent à leur tour le 
alcon du deuxième étage orné simplement 
e grands vases. Cette disposition de l’axe 
iédian, dont la décoration très riche à la base 
a se dépouillant peu à peu, est d’un effet 
emarquable. Le portail conduit à une grande 
our que bordent les bâtiments conventuels. 
ans l’avant-corps central deux escaliers symé- 
riques (fig. 9), étendus aux deux étages, se 
étachent devant les longues galeries qui 
‘étendent sur toute la longueur de l’aile. Des 
ilastres encadrent les ouvertures. Les deux 
remiers degrés qui vont du rez-de-chaussée 
u premier étage sont largement ouverts par 
es arcades ascendantes qui suivent son mouve- 
nent, tandis que des arcades horizontales 
ordent les degrés qui unissent le premier au 
econd étage. Deux larges baies s’ouvrent 
ans l’axe médian. Sur la face sud se profile 
> pavillon de la salle de marbre (fig. 7 et 8), 
utre superbe réalisation de Prandtauer. 

La façade de l’église prolonge vers le nord 
elle de l’abbaye. Elle est formée de deux étages. 
e premier orné de pilastres toscans et d’un 
ronton triangulaire, le second, de pilastres 
orinthiens et d’un large fronton en demi- 
ercle. Sur le second étage s’élèvent les clochers 
galement à deux ordres et que coiffent de 
etites coupoles à lanternons. L’ensemble est 
obre et bien rythmé. La nef unique est pourvue 
e cinq travées voûtées à coupoles feintes et de 
uatre chapelles latérales séparées par de 
autes colonnes à demi engagées. Au-dessus 
ègne une galerie aux balustrades saillantes 
osées sur des consoles. Les ouvertures de 
ette galerie étant moins larges que les arcs des 
hapelles qu’elles dominent, elles forment ainsi 
ne succession de loges, disposition intéressante 
ui provient d'Italie. La décoration, toute de 
tuc blanc, est dense mais assez peu exubérante. 
a seule note de fantaisie est donnée par les 
ausses draperies qui encadrent les loges. Œuvre 
ersonnelle de Carlone la nef de Sankt-Florian 
ffre les principaux traits des églises italiennes 
e la première moitié du xvie siècle. 

L'aménagement intérieur est sans doute le 
lus beau de toutes les abbayes du Danube. 
Dans l’aile sud se trouve la salle de marbre, 
rande pièce rectangulaire (fig. 7), haute de 
eux étages, à pilastres et colonnes jumelées. Au 
lafond une fresque d’Altomonte célèbre le 
riomphe de l’Autriche sur les Turcs. Dans 
aile orientale sont logés la bibliothèque et le 
éfectoire d’été, œuvre de Prandtauer. 

L’aile occidentale abrite les appartements 


impériaux, longue suite de salles et de salons 
tendus de damas, dont les plus remarquables 
sont la chambre de l’impératrice, la salle 
d’audience, la chambre du prince Eugène 
(fig. 10) avec son lit orné de trophées et de 
jeunes esclaves qui évoquent ses victoires sur 
l’empire ottoman, le salon de chasse et la 
chambre des évêques. 

Le petit musée de l’abbaye contient d’inté- 
ressants tableaux de Wolf Huber, une collection 
de maîtres de l’école du Danube ainsi que les 
célèbres compositions d’Altdorfer, la «Passion » 
et la «Légende de saint Sébastien », dans 
lesquelles le peintre a exprimé toutes les 
angoisses spirituelles de l’âme allemande des 
débuts du xvr® siècle. 


MELK 


Melk est une des plus anciennes villes 
d’Autriche ; elle a été fondée sur l’empla- 
cement d’un camp romain en 831. Les Babenberg 
y avaient installé leur cour avant d'aller 
s'établir à Klosterneuburg puis à Vienne dans 
un bourg, construit par Léopold Ier en 976. 
Quelques chanoines assuraient les services 
religiéux. En 1009, des bénédictins venus de 
Haute-Autriche les remplaçaient et lorsque la 
maison régnante abandonna sa vieille résidence, 
celle-ci fut mise à la disposition des moines 
en 1113. Au cours du moyen âge, l’abbaye 
jouit d’un grand renom. La présence des restes 
de saint Coloman y attirait en foule les pèlerins. 
Les bâtiments formaient un complexe assez 
désordonné. Au début du xvurre siècle, l’abbé 
Berthold Dietmayer décida une reconstruction 
complète et, le 6 avril 1702, il passait contrat 
avec Prandtauer, alors occupé à parachever 
l’œuvre de Carlone à Sankt-Florian. Les 
travaux commencés en juin de la même année 
devaient se terminer en 1736. 

De toutes les abbayes danubiennes, c’est la 
plus homogène, puisque l’architecte pouvait 
faire table rase des bâtiments préexistants. 
Malgré ces conditions favorables, la tâche de 
Prandtauer était difficile. Le terrain sur lequel 
l’ancien monastère s'était développé affecte 
la forme d’un éperon étroit perpendiculaire 
au fleuve, bordé au nord par un vallon rocheux 
et au sud par un petit ravin dans lequel se 
niche le village de Melk ; aussi était-il impos- 
sible de réaliser ici des bâtiments conventuels 
se groupant en quadrilatères symétriques 
autour du sanctuaire. 

De plus, la tradition liturgique réclamant 
l’orientation du chœur vers l’est, la façade de 
l’église devait nécessairement faire face au 
Danube. Or non seulement Prandtauer se joua 
de ces obstacles, mais il sut tirer le meilleur 
parti des possibilités spectaculaires que le 
terrain lui offrait. Il traça donc son plan en 
longueur, rectiligne du côté du village, irrégulier 
du côté du vallon, pour le faire aboutir à une 
plate-forme trapézoïdale. 

Remplaçant un château fort et elle-même 
une forteresse de la Foi (fig. 11), l’abbaye 
vous accueille par un premier corps de bâtiment 
assez simple, ménagé entre les bastions que 
viennent agrémenter deux figures de la Charité 
et de l’Espérance posées sur le fronton, et les 
grandes statues de saint Coloman et de saint 
Léopold aux droits du portail. L’on pénètre 
dans une cour carrée bordée au nord et au 
sud par des ailes basses, mais dont le côté 
ouest est occupé par la façade proprement 
dite des bâtiments conventuels. Celle-ci, digne 


t-Florian. Esclaves, trophées et amours guerriers, évocateurs des victoires princières. 


d’un palais à quinze fenêtres et deux étages, 
est dotée d’un avant-corps à trois fenêtres 
séparées par des pilastres colossaux et des 
obélisques. Un fronton triangulaire, sur la 
pointe duquel se détache la croix de Melk 
adorée par des anges, couronne cette majes- 
tueuse composition. Le portail, surmonté par 
les statues de saint Pierre et de saint Paul, 
patrons du monastère, s’ouvre sur un long 
vestibule qui donne accès à la seconde cour, 
dite cour des prélats (fig. 14). Celle-ci est 
beaucoup plus grande, avec des façades respec- 
tivement de trente et de neuf fenêtres. Ces 
longues surfaces sont rompues par des avant- 
corps que surmontent des balustrades brisées 
par un médaillon : motif d’origine italienne, 
que l’on rencontre rarement dans l’architecture 
religieuse autrichienne. Par un long couloir 
situé à une des extrémités de la façade ouest, 
l’on accède à la plate-forme où s’élève la façade 
de l’église. Celle-ci est encadrée par deux 
pavillons, termes ultimes des grandes ailes 
nord et sud, qui sont unis par une galerie 
interrompue par une large baie, véritable 
arche triomphale sur le fleuve : disposition 
très habile, qui contribue à donner de l’ampleur 
à des édifices groupés dans un espace restreint. 

La façade à trois étages est divisée par des 
pilastres qui rappellent ceux des pavillons. Le 
portail central est encadré de colonnes jumelées 
à large entablement sur lequel reposent des 
statues d’anges. Le deuxième étage est percé 
de hautes fenêtres qu’accompagnent d’autres 
statues, saint Pierre et saint Paul. Sur le 
troisième se dressent les clochers aux lignes 
sinueuses, avec leurs moulures courbes, leurs 
larges volutes et leurs pots à feu. 

Comme dans toutes les grandes églises 
baroques, situées au nord des Alpes, la nef est 
un exemple caractéristique de l’union du 
rectangle avec le carré, représentés respec- 
tivement par le vaisseau et la croisée du transept 
aux bras à peine saillants. Vignola au Gesù 
avait été le créateur de ce type d'église. Elle 
débute par une travée étroite et basse au-dessus 
de laquelle sont placées les orgues, puis se 
continue avec trois travées à voûtes surbaissées 
flanquées de chapelles latérales. La croisée 
du transept est très spacieuse, surmontée par 
une coupole à tambour (fig. 20) dont la hauteur 
globale est égale à l’élévation de la croisée du 
sol à l’entablement, c’est-à-dire de trente-deux 
mètres. Le chœur est formé de deux travées. 
La paroi du fond est entièrement occupée par 
le maître-autel. L’ornementation des surfaces 
est un chef-d'œuvre où la richesse des formes 
s’équilibre avec la stabilité des masses. 

Entre les chapelles latérales, de puissants 
pilastres cannelés supportent un entablement 
rehaussé d’une frise qu’ornent des médaillons de 
papes. Au-dessus, entre les pendentifs des voûtes 
sont ménagés de grands oculi. Les chapelles 
sont surmontées par une galerie compartimentée 
en loges à l’aide de colonnettes et de grilles 
en fer forgé, travail d’Antonio Bibiena. Dans 
le transept et dans le chœur, l’on retrouve 
d’autres loges mais celles-ci sont étroites et 
fermées par des fenêtres. Le maître-autel, dû 
à Beduzzi, est une imposante composition. 
Le thème principal : saint Paul prenant congé 
de saint Pierre, est encadré de colonnes en 
quinconce et surmonté par un large baldaquin 
en forme de couronne. 

A l’intérieur de l'édifice, l’on retrouve les 
traits communs à tous les grands monastères 
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autrichiens ; appartement impérial, chambr 
des hôtes, salle de marbre, bibliothèqn 
(fig. 13), chapelle privée du père abbé, réfe 
toires. 

Au milieu du xvire siècle un des supérieu 
fit élever dans les jardins un petit pavillc 
(fig. 15) remarquable par sa décoration 
paysages tropicaux, véritable anticipation d 
papiers panoramiques du Directoire (fig. 12 


GOTTWEIG 


Sur une éminence qui se détache des sombr 
forêts du Greiner Wald, se dresse l’abba: 
de Gôttweig, dont le nom en allemand signif 
« consacré à Dieu ». Aucun autre terme 1 
peut mieux convenir à ce lieu. À un site aus 
grandiose convient une architecture mon 
mentale. L'abbé Gottfried Bessel l’avait compr 
quand il décida en 1719 de reconstruire sc 
monastère fondé en 1073. Il choisit. Hildebrand 
l’architecte du prince Eugène, et le charge 
d'établir les plans d’un édifice qui, par s 
dimensions, devait éclipser tout ce qu'’ava 
alors exprimé l'esprit baroque dans le domair 
religieux. Malheureusement, faute de ressource 
suffisantes, les travaux ne furent jamais achevé 

L'église majestueuse qui devait couronner « 
burg mystique ne fut pas d'avantage exécuté 
Entre 1750 et 1765, on se borna à doter 
sanctuaire d’une façade prétentieuse à péristy 
saillant flanqué de deux tours. 

La nef ne manque pas d'intérêt : c’est u 
vestige de reconstructions entreprises au débt 
du xvrre siècle. Vaisseau unique à cinq travé 
surbaissées et chapelles latérales, la décoratio 
de stuc est blanche selon la tradition du baroqt 
primitif et strictement limitée aux archivolte 
et aux pilastres. Elle consiste en lourd 
guirlandes, rinceaux, cartouches et angelo 
(fig. 18). À l’extrémité s'ouvre le chœur, auti 
vestige plus ancien du xv® siècle. 

L'’aile de Hildebrandt est au nord de l’églis: 
Elle forme un quadrilatère avec cour intérieur! 
La façade principale est longue de cer 
quarante-neuf mètres. Un puissant avan 
corps rompt la monotonie que pourrait offr 
une telle surface, tandis que les ailes se terminer 
par des tourelles octogonales. 

Dans cette partie se trouvent l’appartemet 
abbatial orné de beaux stucs, une petite sui 
dite appartement des princes (redécorée à | 
fin du xvur siècle), ainsi que l'escalier impéri: 
(fig. 17), une des plus belles réalisatior 
de Hildebrandt — sans doute le plus bel escalic 
d'Autriche après celui de Sankt-Floria 
Exécuté en 1739, on peut le considérer comm 
un des derniers fruits de l’art baroque. Ave 
des éléments architectoniques simples, moulure 
niches, frontons, auxquels il ajoute une décc 
ration discrète, Hildebrandt, maître des granc 
effets baroques (qui parfois tombe dans | 
pathos, comme au Belvédère de Vienne, à forc 
de rechercher l’originalité), se révèle ici u 
artiste dont les possibilités atteignent une vrai 
grandeur libre de toute emphase. Non loin d 
palier l’on voit la salle d’apparat d'où l’a 
jouit d’un admirable panorama. 


DURNSTEIN 


Malgré de petites dimensions, auxquelle 
l'on n'était plus habitué après Sankt-Floria 
et Melk, Dürnstein est généralement class 
parmi les grands monastères danubiens. Fond 
en 1410, il fut reconstruit sous l’impulsion d 
l'abbé Ubelbacher. entre 1721 et 1725; sur de 


11. Melk. Une forteresse, avec ses bastions élevés. 
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lans conçus par Prandtauer ainsi que par Stein. 

Un premier corps de bâtiments se dresse 
u fond d’une cour en fer à cheval. La déco- 
ation est assez simple mais l’avant-corps 
st doté d’une ornementation recherchée 
ortail entre des cariatides, grande fenêtre 
u premier étage encadrée de statues — la 
‘orce et la Prudence — et surmontée d’un 
artouche enguirlandé qui contient les armes 
u père abbé. Un fronton orné sur ses arêtes, 

la manière romaine, de figures couchées, la 
‘oi et l’Espérance, couronne l’ensemble. Au- 
elà s'ouvre une seconde cour bordée de 
uatre ailes à deux étages. Chacune est percée 
ar un portail dont l’ornementation évoque 
ur à tour: les quatre parties du monde, les 
uatre éléments, les quatre saisons, les quatre 
1ioments du jour. Enfin, dans une petite cour, 
on trouve un portail monumental (fig. 19) 
vec colonnes, pilastres, obélisques, bas-reliefs, 
randes statues des pères de l’Église et du 
édempteur, œuvre de Steinl. 

L'intérieur de l’église est sans grande origi- 
alité. Nef unique à trois travées et chapelles 
itérales, ornementation en stuc assez réduite. 
| la retombée des pendentifs, d’amusants 
roupes d’enfants tiennent des tableaux reli- 
ieux. La blancheur des surfaces est rehaussée 
ar des touches de couleur brune et or. L'église 
e Dürnstein ne peut être mise sur le même 
lan que les autres basiliques danubiennes. 
e qui en fait sa beauté c’est son clocher qui, 
e loin, ressemble à une grande fleur poussée 
ntre la rive et les cieux. 


KLOSTERNEUBURG 


Située à quelques kilomètres de Vienne, 
abbaye de Klosterneuburg a été fondée par 
 margrave Léopold de la dynastie des Baben- 
erger qui régna dans l’actuelle Basse-Autriche 
isqu’en 1246. L'empereur Charles VI, père 
e Marie-Thérèse, en 1720 chargeait Felice 
ell’ Allio, ancien élève de Fischer von Erlach, 
éjà connu à Vienne par sa belle chapelle du 
ouvent des Visitandines, de reconstruire la 
ieille abbaye. Des diverses constructions 
ntérieures, seule devait être conservée l’église, 
éjà refaite au cours du xvire siècle. Comme 

Gôttweig elle devait servir d’axe central 
utour duquel quatre quadrilatères symétriques 
> grouperaient. La mort du souverain survenue 
n 1740 ralentit les travaux qui étaient aban- 
onnés définitivement dix années plus tard. 
La première basilique avait été détruite 
ar le feu en 1158, elle était réédifiée peu après, 
ais ce fut seulement à la fin du xrve siècle 
ue l’on songea à la façade. La tour sud fut 
lors élevée. Quant à la tour nord elle ne devait 
re réalisée qu’en 1637. Puis, à une triste 
poque où l’on se refusait à concevoir une 
rchitecture religieuse qui ne fût pas gothique, 
n décida de détruire cette façade disparate 
: l’architecte F. Schmidt, entre 1887 et 1892, 
substitua une autre dans le pur gothique 
u xx°. Un chef-d'œuvre de mauvais goût. 
La nef, dont les bas-côtés extérieurs 
onservent leurs baies, leurs arcatures et leurs 
ntreforts romans, a été baroquisée avec 
abileté en 1639 et 1645 par G.-B. Carlone. 
es nefs latérales ont été supprimées et 
mplacées par des chapelles, tandis que la 
oûte du vaisseau médian était modifiée en 
avées surbaissées à pendentifs, décorées de 
usses coupoles ou de médaillons, peints à la 


esque par Carlo-Antonio Carlone. Les pen-. 


ntifs retombent sur une large corniche qui 
pose sur des pilastres triplés d’un bel effet 


12. Melk. Indiens et palmiers envahissent 
le pavillon de marbre. 


14. Melk. La cour des prélats, aux façades 
dignes d’un palais. 

15. Melk. L'ermitage dans le goût du 
XVIII siècle français. 


16. Klosterneuburg. Les anges de 


Kasper, gardiens des empereurs. baroque danubien. 


13. Melk. Les bibliothèques, comme dans 
toutes les abbayes, foyers d'érudition. 
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17. Güttweig. Dernière envolée du 18. Gôtweig. Dans la nef, le goth 


s'enrichit du XVII siècle. 
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| décoratif. L’ornementation assez réduite 

stuc consiste en guirlandes, têtes d’ang 
palmettes et rosaces. Le chœur est la se 
partie construite par dell’ Allio lui-même 
1723. Surélevé par rapport à la nef, il 

dominé par une coupole peinte par Troger 
se prolonge par une demi-coupole. Steinl, ç 
nous avons déjà rencontré à Dürnstein, 

l’auteur de l’imposant maître-autel, ainsi ç 
des stalles en bois sculpté. ‘ 

La partie des bâtiments conventuels réali 
selon les plans de dell’ Allio se situe au nord- 
de l’église. Les côtés nord et est sont orien 
vers un bras du Danube qui coule au p 
du monastère. Le côté ouest fait face 
d’anciennes constructions du moyen â 
Quant au côté sud qui aurait dû former 
grand axe médian, il est devenu la façe 
principale de l’abbaye, faute de l’achèvem 
des autres quadrilatères. 

Les façades sont assez simples. Tout le In 
de la décoration a été réservé pour les ava 
corps. Celui donnant sur le Danube est d’u 
rare somptuosité. De forme convexe, à tr 
fenêtres, il est orné au rez-de-chaussée 
puissantes colonnes dégagées, de larges arc 
traves sur lesquelles repose un balcon. , 
premier étage, des pilastres prolongent 
colonnes. Enfin un attique très élaboré ax 
mansardes ovales, statues, fronton brisé, termi 
cette composition qui complète la coup 
sommée d’une immense couronne impéri: 
en cuivre. L’avant-corps devenu l’entrée pr 
cipale est conçu de manière originale : l’a 
médian fortement incurvé est percé par tr 
ouvertures superposées, chaque fenêtre aff 
tant une forme différente. Le portail don 
accès à un vestibule d’où part un escalier c 
aboutit à un superbe palier (fig. 16). Les mt 
sont percés de portes aux frontons engu 
landés et de profondes niches qui abrite 
des anges de F. Kasper, 1723. Ici .commence 
les appartements impériaux, suite de granc 
pièces aux plafonds décorés de très bea 
stucs de Santino Bussi. Ils se terminent F 
l’extraordinaire salle de marbre coiffée d’u 
coupole sur laquelle, dans un éclateme 
de couleurs, Daniel Gran a peint la glori 
cation des Habsbourgs. 

Des trésors que l’abbaye conserve on pe 
signaler l’aut:l de Verdun, qui n’est p 
d’ailleurs un autel mais le parement d’un d 
ambons de la première église. Exécuté en 11 
par le maître Nicolas de Verdun, il se compo 
de vingt-sept scènes de l’Écriture, sur tr 
zones parallèles, en émail champlevé. C* 
un des plus purs joyaux de l’orfèvrerie mosar 
Le musée de l’abbaye possède une belle Vier 
française du xive, hélas ! assez détériorée 
un cycle de neuf peintures, travail autrichi 
du xv®, qui représente la Vierge Marie, comr 
reine des hiérarchies angéliques, où la mè 
du Christ porte le vêtement symbolique « 
chacun des ordres qu’elle protège, de so 
qu’on la voit casquée et armée au milieu d 
Dominations, exemple unique dans tou 
l’iconographie sacrée de l’Occident ; enf 
la ravissante suite de la légende de la fondatic 
de Klosterneuburg par Frueauf le Jeune, 
des plus fins représentants de l’école de Pass: 
de la première moitié du seizième siècle. 


19. Dürnstein. En figures monumentales, les pères de l'Eg 
20. Melk. Un élan irrésistible aspire l’art baroque à so 
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DÉCEMBRE 1959 


LÉONARDO, pour VÉGA VINCI, 
a créé la ligne « JOCONDE » en 
vue du film américain qu'elle part 
tourner en Turquie et qui rempor- 
tera, à coup sûr, le même succès 
que ses précédents films, « PRI- 
SONS DE FEMMES », notamment. 
VÉGA VINCI va paraître prochai- 
nement à la Télévision. 


MULTIFLOR, le libre service Floral 
de la Madeleine, a pour but de vous 
offrir un choix important de fleurs, 
plantes vertes et fleuries, au prix de 
gros. Fraîcheur et qualité incomparables. 


3, rue de Sèze - OPÉ. 46-99 
(angle rues de Sèze - Godot-de-Mauroy) 


Directement de mon atelier chez vous. 
Enfin ne cherchez plus, le voici le canapé de 
salon authentique à trois coussins mobiles, 
transformable en lit, dont vous rêvez pour 
embellir votre intérieur. Le montage en est 
: robuste et l'aspect élégant. 

Modèle déposé bté S. G. D. G., par l'artisan 
créateur, et Vendu par lui dans son atelier. 
Une visite s'impose pour comparer le prix 
et la qualité. C'est le succès du jour. Avis 
aux amateurs de bon goût et aux connais- 

seurs de bonne qualité. 
Modèle Régence Louis XV 
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Si Vous trouvez 


6 le même article 
@ dans la même qualité 
®@ à des conditions meilleures 


NOUS NOUS engayeons 


® à vous rembourser la somme déjà versée 
@ plus une indemnité de 10% 
Grâce à nos puissants moyens de production, 
nous vous offrons dans une Qualité unique (le 
plus fort titrage d'argent) et à des conditions 
tout à fait exceptionnelles UNE ARGENTERIE 
DE VALEUR qui ajoutera à l'élégance de votre 
intérieur et à l'harmonie de votre table. 
MÉNAGÈRE 37 pièces : 160 g. MÉNAGÈRE 112 pièces : 338 g. 

5 mensualités de 4 950 F. 12 mensualités de 9 975 F. 
MÉNAGÈRE 62 pièces : 208 g. MÉNAGÈRE 184 pièces : 464 g. 

10 mensualités de 5 200 F. 15 mensualités de 12 675 F. 

Remise de 10 % pour paiement comptant 
QUALITÉ ET FINITION ABSOLUMENT GARANTIES 

Adressez directement votre commande à nos Ateliers et vous recevrez par retour 


la Ménagère de votre choix. L'écrin est offert GRATUITEMENT aux 100 premiers 
clients de Connaissance des Arts. Cette offre est valable un mois seulement. 


Documentation gratuite sur demande. 


LES USINES DE FRANCE, 10, RUE DE PARADIS, PARIS X° - Ta1. 60-33 
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# avec 
le train 


vous pouvez voyager 


vec nos 
TRAINS DE SOIRÉE 


wagons-festaurants 


! fl départ de Paris après 18 h. 
1 40 .® 08 28 A8 *: À arrivée le soir même à : 


Amsterdam, Bâle, Berne 
Bonn, Bordeaux, Brest 
Cologne, Essen, Grenoble 
St-Etienne, Strasbourg, Zürich 


avec nos 
TRAINS DE NUIT 


couchettes ou wagons-lits 


départ de Paris le soir 
arrivée le lendemain matin à 


Bologne, Gênes, 
Hanovre, 
Londres, 

Munich, 


Hambourg 
Livourne 
Marseille, Milan 

Nuremberg 


Photo, Broncard 


PLUS DE 100 
DE MOYENNE 


LE TRAIN 
VOUS FAIT 
GAGNER 
DU TEMPS 


DES HORAIRES 
COMMODES 


3-55 


le carnet immobilier de 
| Connaissance | 


A L'ÉTOILE, à dix minutes de 
marche du Rond-Point, de Saint- 
Philippe-du-Roule et de la place 
Victor-Hugo, nous avons visité, 
pour vous, un immeuble 


conçu par Alfred BERNARD, 
architecte D. P. L. G. 


réalisé par : 


VANIER - MAGNIEN 


124, boulevard HAUSSMANN 
LAB. 99-95 


Ce constructeur a su tirer un 
profit exceptionnel de la situa- 
tion du terrain, 6bis, avenue Mac- 
Mahon, pour permettre au sous- 
cripteur de traiter ses affaires, 
de visiter ses fournisseurs, d'avoir 
près de soi les meilleurs plaisirs 
de Paris, sans suggestion de 
transport ou de stationnement. 


Vue depuis les appartements 


Enfin, nous avons trouvé là 


— une étude attentive de la circulation pas à pas du lever au breakfast : de la 
chambre à la salle de bains, du bain à la salle d'habillage et, de là, à la salle de séiour; 

— une très grande salle de bains parfaitement équipée complétée par une salle 
d'habillage permettant de vastes rangements ; 

— une isolation phonique complète : des bruits extérieurs, par des dalles de verre 
poli de 12 mm d'épaisseur, garnissant les baies et absorbant la totalité des vibrations 
audibles ; des bruits intérieurs par des plafonds en béton plein et des parois isolantes 
en laine de verre. 


On accède aux 
garages, de l’intérieur 
de l'immeuble, par les 
ascenseurs ; de l’exté- 
rieur, un système élec- 
tronique assure l’ouver- 
ture - automatique - des 
portes et l'allumage de 
la minuterie. Équipées 
de tout le confort, les 
chambres de service se 
trouvent aux 1‘ et 2° 
étages. 


Un -living aménagé 
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Une des entrées de la Résidence 


Nouvelle étape de la RÉSIDENCE DE VAUCRESSON 


dans un des plus beaux parcs de la Région Parisienne 


« LE SAUT DU LOUP » 


est mis en chantier 
VOTRE APPARTEMENT 


ET 15 HECTARES DE PARC 


GRAND STANDING 


Loggias - Chambres de service - Garages 
4 pièces 116 m2 
5 pièces 137 m2 


Crédit par organisme privé amortissable en 10 ans 


A 15 minutes de la PLACE DE L’ÉTOILE 
par l’Autoroute de l’Ouest, les bords de la 
Seine, le Bois et l’Avenue Foch. 


Un trajet 
entièrement dans la verdure 


Renseignements sur place 
les samedis et dimanches 


entrée place de l’Église 
VAUCRESSON 


Renseignements et documentation ; PÈRES 


MANERA & C' re 


le carnet immobilier de 


NT 
RNS 


ECORRATHANCE | 


dÙs proposé ces 4 belles demeures 
,/Parmi toutes ses exclusivités 
”, de propriétés à vendré, 
ainsi.gue quelques appoñtements 
et hôtels particuliers à Paris. :!: 


consultez-la et Voyez ses 
- projections en couleurs 


1) à Î " 4 S : Fe] : à son bureau, sur rendez-vous. 


[ +4 9, Rue Saint Florentin, 
: Paris-8°- OPE : 39-91 


29000002000000000000000000000000000000000000000000000 000000000000000000000000000000000000000000070000000000000000000009000000000000000000000006 


MAGNIFIQUE PROPRIÉTÉ AU VÉSINET 
Ancien Moulin Cette agréable demeure 
vous offre 
au rez-de-chaussée : 
une réception de 80 m° 


au 1‘ étage : chose rare, 
4 vastes ch. de maîtres 
et 3 salles de bains 


100 km OUEST PARIS 


15 ha herbage et bosquets 
traversés 
par rivière poissonneuse. 
Très jolie maison 
de maîtres. 
10 pièces, 
tout confort, 
belles dépendances, 
libre. 
Possibilité acquérir 
ferme attenante 48 ha 
louée. 


au 2° étage : 
une chambre d'amis 
et 2 ch. de personnel. 
Toutes les pièces, 
ouvertes au soleil, 
contempient un parc 
agréable où l'on trouve 
encore un pavillon de 
gardiens et de gr. garages s 


sil. 5 ré 


AGENCE DE LA TERRASSE 


Xa) M. Dusséqué 


488 45, bd Carnot, Le Vésinet. Tél. : 966 08-99 et 09-00 


MARIUS LEROUX 


9, place Cathédrale, ROUEN 


10000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000 


DESPRETS & SOILLE - 14, avenue Hoche - WAG. 81-90 
Propriétés de caractère, fermes, domaines, appartements. 
| Près Forêt à 30 km 
Pleine campagne. 

En lisière de village, 
très jolie vue sur un 
très beau parc de 3 ha 
entièrement clos de murs 
avec tennis et piscine. 
Très jolie demeure XVIIIe. 
Décoration et installation 
parfaites, état excellent. 
Beau hall avec départ d'esc. 
3 très belles receptions 
(boiseries) 

5 belles ch., terrasses, 
2 bains, douche, c. de toil. 
3 w.-c., tout confort. 
Maison d'amis 5 p., confort, 
: nd à ravissantes dépendances, 
maison de gardes du XVIII‘, potager, verger. Exceptionnelle par sa proximité 

de Paris et son cadre de verdure. 
Nous recherchons tout spécialement quelques jolies propriétés 
dans un rayon de 10 km autour de Chantilly. 
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120 km Ouest, dans un cadre exceptionnel 
SUPERBE MOULIN LUXUEUSEMENT AMÉNAGÉ 


3 splendides pièces de 

réception, 5 chambres, 

3 salles de bains. Confort 
ultra-moderne. 


Dépendances. 


16 hectares, d'un seul 
tenant, en Parc ombragé 
avec arbres séculaires, 

verger, potager. 


L'ensemble 
traversé sur | km 1/2 
par très jolie rivière 

poissonneuse. 


GUEÉRIN & C'° 
24, rue La Fayette - PROvence 28-51 
Spécialistes de la Propriété de Caractère 


000020000006 0000000060000000000000000000000! 00000000000080000000000000000000000000000000 
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ACHETEZ DU SOLEIL 
AUX BALÉARES 


40 km SUD-OUEST DE PARIS. 


Très belle résidence 

sur la baie élégante 

de FORMENTOR 

Il pièces principales, 
dont une vaste réception. 


Jolie maison ancienne 
comprenant : 
9 pièces principales 


tout confort 


3 bains. 
logement de garde Grandes terrasses 
parc splendide et loggias. 


ES TE ve Jardin tropical de 8 400 m: 


Affaire de classe 


PREVIEWS INCORPORATED 
52, Champs-Élysées, PARIS VIII: - ÉLY. 40-91 
Sur la Côte d’Azur 
6, rue des Combes, CAGNES-SUR-MER (A.-M.) - Tél. 232-82 à CAGNES-SUR-MER 


M. MICHEL & R. REYL 


Propriétés de classe — Appartements de luxe 
6, rue Greffulhe, PARIS-VIII: - ANJ. 90-05 
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le carnet immobilier de 


RNALSSAN 
mme 


54.06 QUAI TOUS 


VUE, : S'UFROSSAERDENRENERSR OP EPORSE 


ET 
TROCADÉRO 
19-21, rue Greuze 


CONSTRUCTION 
BEAUX IMMEUBLES DE 9 et 7 ÉTAGES 


67 APPARTEMENTS (Q. L.-Blériot) 
ET ; 


37 APPARTEMENTS (R. Greuze) 
de 2 à 5 PIÈCES 
ET BEAUX STUDIOS 


Chambres de service avec salles d’eau 
Balcons — Terrasses — Loggias — Garages 


 HABITABLES courant 1960 
CRÉDIT POSSIBLE 35 % 


Actuellement disponible : 


APPARTEMENT de 4 pièces, terrasse, 
8° étage, dans une de nos réalisations 


TERNES IMMOBILIER terminées 
R. L. GAUCHER, 260, Fg-St-Honoré — PARIS-VIIIe — WAG. S6-74 au SYA avenue FOCH 
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A. de KERGORLAY 


94, Faubourg-Saint-Honoré (Place Beauvau) 
AN Jou 45-03 


AU LAC DE TIGNES (Savoie) - Altitude 2 100 m. 
LAC : HIVER - PRINTEMPS - ÉTÉ 


+ LES HAUTS LIEUX ?” 


IMMEUBLE COLLECTIF DE GRANDE CLASSE 


HOTELS PARTICULIERS - APPARTEMENTS - 
EXPERTISES 


Entre autres affaires. 
AVENUE MAURICE-BARRÈS 


dans bel immeuble, au 3° étage, magnifique 

appartement de 300 m° - 7 pièces, 3 s. de b., 

cuisine, office, lingerie, 3 ch. de service. 
Très ensoleillé. 


STUDIOS ET APPARTEMENTS 


En cours de construction 


AU BORD DU LAC - EN FACE DES GLACIERS 
NEUILLY SAINT-JAMES 


Petit hôtel particulier 1950. Parfait état, 
6 pièces, vue sur espaces verts. 


Entreprise J. BARLET et FILS 
11, rue Costa-de-Beauregard, CHAMBÉRY - Tél. 34-08-01 


2000000000000000000000000000000000000000000: 
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Dome, ap Bénat 


Situation climatique unique ee 


Panoramas *** Excursions 
Du bord de mer à 180 m. ait. 
Bois, Tennis, Terrains sports., 
##élmm. Facilités de paiement. ‘ 
Prêt à la construction. * 


Renseignements : Sté A. CAP BENAT 
tél.: 17 La Favière, par le lavandou (Var) 
et 60, rue de Provence, PARIS. Tri. 85-17 


aut. préfect. 
29 novembre 1955 
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le carnet immobilier de 


W, 
17 


A PARIS 


et environs 


L'ANTIQUAIRE DE L’'IMMEUBLE 


JACQUES PASTEYER #He.c. 


7, rue d’Aguesseau (Fg-Saint-Honoré) 
PARIS VIII: - ANJ. 35-84 


vous proposera 


la belle demeure 


que vous cherchez 


Pour exemple, voir le choix proposé 
page 115 du numéro d'octobre de Connaissance des Arts 


0)0000000000000000000000006000000000000000000000000000000000000000000000000000000060000001 
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Aux environs de MONTMORENCY, ancien rendez-vous de chasse du XVII* 


PROPRIÉTÉ DE 
GRANDE CLASSE 
Demeure ravissante entiè- 
rement remise en état. 
Install. neuves. Sous-sol. 

Entrée, salon 10%X6, petit Ka 
salon,s. à m.Portesetesc. DK 
bois nat. d'époque L. XV. em 
Cuisine moderne, office, 4 
bureau, 8 ch., 4 s. de b. 
Chauffage central mozout. ll 
Dépend. Maison de pers, : 
liv.-room, 5 ch., s. de b. 
Pavill. d'amis avecs. deb. à 
Garage. 4 
Parc avec très beaux arb., 
en bor. imméd. de la forêt, 
Superficie 3 hectares. 


VOTRE RÉSIDENCE 


C'est vous qui la choisirez comme cela se doit : dans le cadre 
qui vous plaît à la ville, à la campagne, petite, grande, intime, entourée 
d'arbres, de fleurs et de cris d'oiseaux. Depuis de nombreuses années nous 
achetons et vendons des propriétés et nous pouvons vous conseiller 
utilement en ce qui concerne votre cas particulier. Écrivez-nous, où sim- 

plement téléphonez-nous pour prendre rendez-vous. 


APPARTEMENTS NEUFS ET ANCIENS 
HOTELS PARTICULIERS 
PROPRIÉTÉS AGRÉMENT ET RAPPORT 


C. MEYNOT 


CONSEIL IMMOBILIER 
220, Rue de Rivoli, PARIS I‘7- ANJ. 83-50 


CHESNEAU 


Spécialiste de propriétés de caractère 
43, rue du Maréchal-Foch, VERSAILLES - Tél. 950-14-07 et 950-35-70 


00000000000000000000050000000000000000000000! 
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A L'ORÉE DE LA FORÊT DE RAMBOUILLET 


ÉTUDE NADEL 


16, place de la Madeleine — PARIS (8°) — OPÉ. 97-27 et 36-93 Avec 2 ha de prairie, 


une ferme transformée 
très confortable, 
living, 
salle à manger, 
3 chambres, 


Service « Propriétés » dirigé par A. DUSSAUSSOY 


spécialiste de la propriété de classe 2 bains. 
Maison d'amis comprenant : 
living, 
chambre, 
VENTE ET ACHAT bains 
et cuisine. 
de Propriétés de Week-End de Grand Standing Calme de Étt parfait PS 
dans un rayon de 100 km autour de PARIS 
JEAN DUSSAUSSOY 
Face à l'auberge du Bœuf Couronné 
Route Nationale 
Documentation et photographies à nos bureaux. Tél. : 41 à BAZAINVILLE (S.-&-O.) 
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PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉES 


ACHATS 


SPÉCIALISTE tableaux XVIIe, XVII, XIX® et École Barbizon. Achète immédia- 
tement au maximum peinture de ces époques. MARUMO, 31, rue LE PELETIER, 
Paris. Téléphone : TAI. 68-51. 


CHERCHONS Tapisserie anc, Her AUMAITRE), 33, quai Voltaire, Matte 
XVIII siècle (Denise GATEAU), Paris. LIT, 02-95, 


AMATEUR chere Ho à opium par pièce ou par lots, Faire offre à R. M. 
B, P, 1783 - LÉOPOLDVILLE (Congo belge). 


ACH. DE SUITE tous tableaux et dessins, Et restauration par spécialiste. 
LETOURNEUR, expert, 28, boulevard Raspail, PARIS. LIT, 07-58. 


VENTES 


VENDS 3 premières années C. des À, Faire offre à M"° KUGLER à Gertwiller (B.-R.) 
VENDS imitat, Jésus-Christ, édité par Club du Livre, Eer, RÉGIE-PRESSE N° 39 B. 
PART. vend à part, très beau bureau de style Louis XV, Tél. MAI. 33-24, 12 à 14 h, 


VENDS au plus offrant serv. café, ex. état, vieux Paris, blanc or - 12 verres merite 
bas garni tortils, ton topaze, Écr, BARRIE RE, 4, rue C harles-Péguy, Nice. 


VENDS collection complète où détaillée C, des À. Écrire RÉGIE-PRESSE N° 39 6} 
PART. à part, vends tableau Lucien Génin. P'ts rens., 6er. RÉGIE-PRESSE N° 39 D. 


PART. Vend très belle s. Fo m, style espag., chaises euir plus table ronde bois LE: 
marbre XVIII siècle. Tél. É TOile 22-95 heures repas. 
FONDS DE COMMERCE - VILLAS - APPARTS 


Le RUES RAULT, 13, rue Stalingrad, 
(OTE D'AIUR Vend tous appartements et villas, 


Guide et conseille utilement, 


LOUERAIS à Re pour hiver bel appart,, Groisette, 1°" étage. Balcon ensoleillé, 
ROC, Autun (Saône-et-Loire). 


95 KM PARIS - Sup. CLOS NORMAND se jue 


Pêche, chasse, 17 M. à déb., PIRON A&g., DREUX (Eure-et-Loir), Tél, : 584, 


DIVERS 


MOULAGES ARTISTIQUES. Reproductions en plâtre de toutes œuvres d'art, 
Prises d'empreintes sur nature, Ornements en staff, STRADELLI Georges, meilleur 
ouvrier de France 1959, 17, rue Henri-Barbusse à Arcueil (Seine), Tél. : ALE, 26-05, 


J. LAFRANCHIS, ANCIEN ÉLÈVE DU LOUVRE, 
ÉTABLISSANT LE CATALOGUE DE L'ŒUVRE DE L. MARCOUSSIS 
serait reconnaissant envers les conservateurs, collectionneurs et marchands de tableaux 
de bien vouloir entrer en rapport avec lui, 20, rue Joubert, Paris (9°). 


J.-B. DIETTE, pans. ‘rdighene <"TUR, 45-71. 


l'éléphone 
Atelier d' HORLOGERIE ANCIENNE 
Restauration de pendules en Corne, BOULE, VERNI MARTIN. 


Dépose et pose À domicile, 


JACQUET DUBERRY » 
Répare et transforme vos beaux meubles et sièges. 
SPÉCIALISTE DE L'ANCIEN DANS UN CADRE MODERNE 
46, rue de Naples, PARIS (8°), angle du boulevard Malesherbes. 


LAB. 68-57 de 14 à 19 heures. 
LEGRAND-TARDIF 


DORURE à la feuille sur bois > \D- 
et taux 29, rue Bayen. Téléphone : ETO, 38-20. 


sur métaux 
ET DIRECTION DE TRAVAUX DE DÉCORATION 


DORURE aüu mercure, copie d'Ancien, vernis vieil or, argenture, orfèvrerie, vermeil. 
J. STUDLER et Cie, 28, quai de ln Rapée, Paris (12°), Téléphone : DID, 62-00, 


ANCIEN MODERNE 
RESTAURATION LAQUES RECONSTITUTION 
A. BOUVERAT 
7, rue du Colonel-Oudot, PARIS (122), Tél, : DORian 73-22, 


RESTAURATION meubles laqués chinois Coromandel, Polychromies, 
hautes antiquités et tous décors de style O,-C, CAPALDI, 2, rue de ln Roquette 
(cours Mars), PARIS (11°), Téléphone : ROQ. 56-29. 


ARTEMON ESCURET,. Antiquaire à Bourges, place George-Sand, Tél, : 14-07, 


Se déplace personnellement pour achats dans toutes régions. 


SPÉCIALISTE DE LA RESTAURATION DE BOIS DORÉ, Rodolphe Munier, 
SCULPTEUR ET DOREUR sur bois, 22, rue Henri-Barbusse, PARIS (5°). Travail 
soigné, Exécution rapide. Téléphone : MED. 22-01. 


RESTAURATION DE MEUBLES 
LAQUES ANCIENNES Guy HUGUES PARAVENTS 
ARTISTE LAQUEUR 
21, rue de l'Annonciation, Paris (16°). Téléphone : BAGatelle 49-20, 


HISTOIRE DE L'ART - HISTOIRE DE LA MUSIQUE 
Deux cours du plus vif intérêt réalisés sous l'égide du C, 1. E, C, avec le concours 
d'éminents professeurs : ils vous permettront de mieux comprendre et de mieux 
apprécier les plus belles créations artistiques où musicales, 
Demandez la brochure G C Len spécifiant «Art» ou t Musique » au 

CENTRE INTERNATIONAL D'ÉTUDE S PAR CORRESPONDANCE 
15, avenue Victor-Hugo, BOULOGNE-SUR:-SEINE. Téléphone : MOL. 29-33 
et VAL. 36-92, 


PENDULES - BAROMETRES ANCIENS 


Oiseaux chanteurs. Pièces à musique, Automates, 
Toutes restaurations des mécanismes et décors. 
G. LUBRANO, Maître Horloger, 5, rue des Lions, Paris (4°). 
Dépose et pose à domicile, TUR. 41-88. 


RESTAURATION DE MEUBLES ANCIENS 


JACQUES BORON, ÉBENISTE D'ART 
rue Victor-Hugo, à Condé-Sainte-Libiaire (Seine-et-Marne). Tél. : 392 à Esbly. 


LUCIEN BLANC 


Membre de la Chambre Syndicale 
des Experts Professionnels 


PRIMITIFS 
TABLEAUX DE MAITRES 
PEINTRES CONTEMPORAINS 


44, cours Mirabeau, AIX-EN-PROVENCE 


CONNAISSANCE DES ARTS 


Abonne- Prix 
ment { an!du Numéro 
12 N°° | (sauf sp.) 


Tarifs et conditions d'abonnement 


FRANCE ET COMMUNAUTÉ, 13, rue Saint-Georges, 
PARIS (0°), Tél, LAM, 85-39, C.C,P, 10 031-90 Paris en francs | 8 450 850 
en NF | 84,50 8,50 


TARIF ÉTRANGER pour abonnement souscrit et re en 
France en francs | 9 450 


en NF 94,50 


ALLEMAGNE, INTERNATIONAL MEDIA COMPANY, GmbH 18 718 
Spreestrasse 9, DARMSTAUT, Tél, 71314 DM : 
ANGLETERRE, 195, Sloane Street, LONDON S, W. |, Tél. : 55 10/6 
SLOANE 38-73 en livres ' 
ARGENTINE, Distribuidora Victor LERU, S.R.L. Calle Cangallo 
2233, BUENOS AIRES en pesos 
BELGIQUE, LUXEMBOURG, H, van SCHENDEL, £ 5, rue ; Briale \ 770 77 
mont, BRUXELLES, C.C.P. 2364-99 en francs belges ? 
CONGO BELGE (même adresse) en francs belges 810 
BRÉSIL, R. F. BESNARD S, A,, 91, av. Almirante Barroso 
RIO DE JANEIRO cruzeiros 
CANADA, J, DURAND, 1481 Manstfield, MONTREAL, 18 18 
Tél, : Victor 24963 en dollars : 
ESPAGNE, Sr D. Charles ROOS, Hortaleza 23, MADRID 

en pesetas 1 060 106 
ÉTATS-UNIS, 301, Madison Avenue, NEW YORK 17 N. Y. 18 1.8 
Yukon 6-5181 en dollars : 
HOLLANDE, H. van SCHENDEL, c-0o Rotterdamsche Bank, 48 
N. V. AMSTERDAM. Cte Convertible en florins | 48 ' 
ITALIE, Dott, Carlo di PRALORMO, via Lambruschini, 12, :| 11 000 
TORINO. Tél, : 754-250 "en lires Le ec 


LIBAN, M'te J, NADAL, Immeuble Dandan, rue de Lyon, 6 6 
BEYROUTH en £ lib, 0 


DES Lie FRANÇAISE, Paseo de la Reforma, 12, Mexico, 
D. en pesos 


PORTUGAL, À, BIBLIOFILA Lda, rua da Misericordia, 102, 
LISBOA, Tél, : 35476 en escudos 


SUÈDE, NORVÈGE, DANEMARK, LIBRAIRIE FRANÇAISE, 
Brahegatan, 8, STOC KHOLM, Tél, 66 33 10 Postg. 35 07 57 93 9,35 
en couronnes 


SUISSE,.R, HAEFELI, 11, av. Jolimont, GENÈVE, C.C.P, 1-6390 
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H. FREREJEAN, D.-W, RÉMON 
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